
































le candidat centriste français serait 
exactement comme Donald Trump 
s’il n’était pas en désaccord avec lui 
sur plus ou moins tous les aspects 
de fond de sa politique et de son 
action”, assurait alors l’hebdo-
madaire après avoir rencon-
tré le candidat d’En marche ! à 
Londres. Newsweek insistait sur 
un autre point commun entre 
les deux hommes : leurs rela-
tions tendues avec la presse. 
“Macron a laissé sortir le populiste 
qui est en lui, écrivait le maga-
zine après l’entrevue, houspillant 
la presse pour la couverture de sa 
campagne.”

● Autre point commun entre 
les deux dirigeants, largement 
relayé par la presse européenne 
cette fois : le protectionnisme. 
L’exemple de la renégociation 
du rachat d’une partie de STX 
France, qui gère les chantiers 
navals de Saint-Nazaire, par les 
Italiens de Fincantieri, a marqué 
nos voisins. “Quand un chef d’État 
est prêt à se livrer à une telle ‘micro-
gestion’ de l’économie, il peut pro-
mettre sur tous les tons d’en fi nir 
avec le vieil ordre économique, on 
aura du mal à le croire”, juge ainsi 
le journal espagnol El Mundo, 
pour qui “même Donald Trump 
n’est pas aussi protectionniste”, 
malgré son slogan “America First” 
(“L’Amérique d’abord”). Pour le 

FRANCE.Courrier international — no 1393 du 13 au 19 juillet 2017 17

FESTIVALFESTIVALFESTIV DE BERLIN 2017
PRIX DU MEILLEUR
PREMIER FILM

FESTIVALFESTIVALFESTIV DE CANNES 2017
PRIX ÉCRANS JUNIORS

COUP DE CŒUR DES ÉTUDIANTS

‘‘ Une émotion pure ’’ PREMIÈRE‘‘ Magistral ’’ POISITIF ‘‘ Lumineux ’’ CAUSETTE

Sont-ils 
si di� Ørents ? 
● À Hambourg, les 7 et 8 juillet, 
on a assisté à “une succession d’ac-
colades, de propos badins (ou pas) 
échangés au détour des ‘photos de 
famille’ du G20 ou dans les couloirs 
du sommet”, note le quotidien liba-
nais L’Orient-Le Jour. Emmanuel 
Macron et Donald Trump auront 
donc fi ni par être “les bons amis”, 
comme le titre, en français, l’heb-
domadaire conservateur améri-
cain The Washington Examiner 
au lendemain du G20. “Les hauts 
fonctionnaires de la Maison-
Blanche sont convaincus que les 
deux novices de la scène interna-
tionale sont vite devenus amis”, 
rapporte le journal, soutien de 
Donald Trump pendant la cam-
pagne. The Washington Examiner 
cite notamment le conseiller éco-
nomique du président américain, 
Gary Cohn, affi  rmant que “de 
longues séquences en privé sont 
prévues avec Macron” lors de la 
venue de Trump à Paris.

● Mais cette entente est-elle 
surprenante ? Dès le mois de 
février, en pleine campagne pré-
sidentielle française, le magazine 
américain Newsweek présen-
tait Emmanuel Macron comme 
“ le Donald Trump modéré”. 
“Personnalité issue de l’establish-
ment mais novice en politique, dotée 
d’un niveau ahurissant de confi ance 
en soi et menant une campagne 
basée sur des meetings tapageurs : 

Revue 
de presse

Contexte

La revanche 
des Froggies
●●● Trump à Paris et non 
à Londres. La visite du 
président américain en 
France a vivement fait réagir 
la presse britannique, qui 
voit dans cet événement 
diplomatique la fi n de la 
“relation spéciale” liant le 
Royaume-Uni et les États-
Unis. “Plus que tout, Trump 
qui se pointe à Paris est une 
gifl e pour les Britanniques 
inhospitaliers”, admet The 
Spectator, qui pointe les 
nombreuses manifestations 
anti-Trump ayant eu lieu à 
Londres ces derniers mois.
La principale raison de 
cette “jubilation gauloise”, 
selon l’hebdomadaire 
conservateur, est que 
“pendant les cinq années 
d’enfer sous Hollande, 
la France a été ridiculisée 
sans vergogne par 
son voisin d’outre-Manche”. 
Désormais, le Royaume-Uni 
quitte l’Union européenne 
dans la douleur alors que 
la France a “un nouveau 
président audacieux 
avec de nouvelles idées 
audacieuses et le pays 
commence à retrouver 
confi ance en lui”, tranche 
le journal de Londres.

À la une

LE SUPPLÉANT 
Le président français va-t-il 
prendre la place de leader 
de la mondialisation laissée 
vacante par Trump ? C’est 
ce que pense le magazine 
économique russe Expert, 
qui titre le 10 juillet : 
“L’étendard français 
du mondialisme.  Les élites 
européennes misent sur 
Macron”. L’hebdomadaire, 
proche des vues du Kremlin, 
estime que le nouveau chef 
de l’État français a été 
façonné par les spin doctors 
du Vieux Continent 
pour devenir le “président 
de l’élite mondialiste 
européenne”.
D’après Expert, la mission 
du président français serait 
“d’arrêter la progression des 
projets nationalistes au sein 
de l’Europe, de renforcer la 
France et de rénover l’Union 
européenne pour faire en 
sorte que, après avoir perdu 
son précédent leader – les 
États-Unis –, elle conserve sa 
saubstance mondialiste”.

quotidien madrilène, Macron a 
commencé son mandat sur les 
mêmes bases protectionnistes 
que le président américain, “mais 
sous de plus beaux atours”.

● Une intervention économique 
remarquée en Italie aussi, où le 
site d’information économique 
Investireoggi conclut de l’opé-
ration STX que “Macron n’est 
pas un champion du libéralisme” 
et que “Trump et lui sont plus 
semblables que nous le pensions”. 
Le quotidien Pagina 99 insiste 
sur “l’intérêt national européen” 
prôné par Emmanuel Macron, 
“qui prend fi nalement des aspects 
très français”. “Son objectif est aussi 
de défendre son propre marché, il 
existe donc un Macron protection-
niste, presque trumpien”, relate la 
publication italienne.

●  Les deux novices se sont 
emparés du pouvoir en un temps 
record, ce qui amène la question 
de leur capacité à réussir leurs 
mandats respectifs, estime USA 
Today. “Macron, l’ancien banquier, 
et Trump, le magnat de l’immobi-
lier, ont tous deux des majorités 
solides qui devraient les autoriser à 
gouverner effi  cacement”, constate 
le quotidien américain. La clé 
du succès pour ces chefs d’État 
débutants, avance le journal, sera 
de faire évoluer leur comporte-
ment : “Tous deux doivent com-
prendre et écouter avec attention 
ce que leur peuple – l’ensemble de 
leur peuple – souhaite, puis ajuster 
leurs programmes et leurs priori-
tés en fonction de cela.”—



18. D’UN CONTINENT À L’AUTRE Courrier international — no 1393 du 13 au 19 juillet 2017

Vatican.  
Affaire Pell :  
le pape n’a rien 
voulu voir
Nouveau scandale au Vatican : le cardinal Pell  
a pris congé pour répondre le 18 juillet d’accusations 
d’abus sexuels. Pour ce célèbre journaliste 
d’investigation, cela n’a rien d’une surprise.

—L’Espresso Rome

L’inculpation du cardinal 
George Pell, accusé de 
pédophilie par des magis-

trats australiens après une série 
de plaintes jugées solides par les 
enquêteurs et la police, marque un 
vrai tournant dans le pontificat de 
François. L’enquête frappe en effet 
de plein fouet l’un des hommes 
les plus puissants du Vatican, le 
“ranger” venu de Sydney pour 
“moraliser” une curie romaine 
corrompue. Un homme appelé 
directement par François, malgré 
les zones d’ombre qui, depuis des 
années, entachent son parcours.

Devant ces terribles accu-
sations de viol, le Vatican et 
quelques défenseurs du pontifi-
cat de François ont immédiatement 
tenté de reprendre la main pour 
atténuer l’ampleur du scandale, 
en soulignant que Pell ne pourra 
pas se mettre à l’abri de la justice 
derrière les murs du Vatican, et 
qu’il sera contraint de quitter ses 
fonctions et de se défendre devant 
le tribunal de l’État de Victoria. 
“C’est la preuve de la tolérance zéro 
de François”, se sont empressés 
d’écrire plusieurs vaticanistes.

Rescapés des “ogres”. Une 
lecture a minima : comme si le 
Saint-Père et le Saint-Siège avaient 
vraiment eu le choix de protéger un 
cardinal, fidèle d’entre les fidèles du 
pape “révolutionnaire”, contre des 
accusations d’une extrême gravité. 
François, qui a récemment com-
paré les abus sexuels aux messes 
noires, ne pouvait faire autrement 
que de livrer son bras droit à son 
sort judiciaire.
Or, abstraction faite de la propa-
gande du Vatican, l’affaire Pell nous 

dit tout autre chose. Car si les 
accusations d’abus sexuels 

sur des enfants et 
des mineurs n’ont été 

révélées que récemment 
(les premières plaintes 

datent de l’été dernier), 
des éléments témoignant de 

l’attitude ambiguë du cardi-
nal originaire de Ballarat (au 

nord-ouest de Melbourne) 
sont connus depuis des 

années. Par le passé, à 
l’époque où il était évêque 

de Melbourne, le “ranger” avait 
déjà été dénoncé par un enfant 
de chœur de 12 ans pour harcè-
lement sexuel (le procès s’était 
refermé en 2002 sans condamna-
tion, faute de preuves) et l’ancien 
pape, Benoît XVI, pour cette raison 
notamment, avait toujours freiné 

les ambitions du prélat, annulant sa 
promotion à la tête d’une congré-
gation romaine.

Mais à partir de 2012, le car-
dinal s’est retrouvé dans le colli-
mateur de plusieurs dizaines de 
victimes et rescapés des “ogres”. 
Au cours des auditions de la Royal 
Commission, une commission 
nationale constituée par le gouver-
nement de Canberra, des jeunes 
garçons et filles ont désigné “Big 
George” comme un homme qui 
a systématiquement cherché à 
étouffer les affaires et à prendre 
la défense des pédophiles aus-
traliens (d’après le rapport pré-
liminaire de la commission, 7 % 
des prêtres catholiques de l’île-
continent sont impliqués dans des 
affaires de pédophilie).

Ils l’ont dépeint comme un 
évêque qui a mis sur pied un sys-
tème de dommages et intérêts 
utilisé en réalité “pour détruire et 
manipuler les victimes et défendre 
l’image et les caisses de l’Église”.

Dans les colonnes de L’Espresso 
et dans le livre Lussuria [“Luxure”, 
non traduit en français], l’au-
teur de ces lignes a raconté com-
ment George Pell a demandé à 
des familles dévastées d’accepter, 
pour clore définitivement l’affaire 
au civil, 30 000 euros. Mais aussi 
comment le cardinal a accompa-
gné bras dessus bras dessous des 
pédophiles en série, comme son 
ami Gerald Ridsdale (qui sera fina-
lement condamné pour le viol de 
plusieurs dizaines d’enfants), et 
comment il a systématiquement 
couvert des accusations qu’il disait 
fausses, mais qui allaient pourtant 
se révéler parfaitement exactes.

D’autres victimes ont raconté – 
sous serment – comment le car-
dinal Pell a essayé d’acheter leur 
silence. Le compte rendu d’une 
audition de l’homme d’Église en 
septembre 1996 montre que le 
“ranger” humiliait ses victimes en 
leur proposant une indemnisation 
ridicule (pour étouffer plusieurs 
centaines d’affaires, l’Église aus-
tralienne a déboursé ces dernières 
années 8 millions de dollars, autant 
dire pas grand-chose : les seuls 
biens immeubles et actifs finan-
ciers de l’Église de Melbourne, dis-
simulés par Pell dans deux trusts, 
pèsent 1,3 milliard de dollars aus-
traliens, soit 800 millions d’euros). 

Dans le même temps, indique ce 
document, il soutenait activement 
des prêtres pédophiles, ordonnant 
à ses subalternes de leur venir en 
aide financièrement.

Toutes ces informations sur le 
côté obscur de Pell étaient déjà 
publiques et sans doute parvenues 
jusqu’au Saint-Siège. Et pourtant, 
François a nommé “Big George” à 
la tête du secrétariat pour l’écono-
mie, d’abord, puis l’a fait membre 
du C9, le conseil de cardinaux 
chargé d’épauler le souverain pon-
tife dans “le gouvernement de 
l’Église universelle”.

Silence. Malgré les plaintes des 
victimes australiennes (qu’il a tou-
jours refusé de rencontrer) et de 
(rares) journalistes, François a tou-
jours pris fait et cause pour Pell, le 
reconduisant dans ses fonctions et 
dans ses prérogatives, année après 
année. Dans le silence quasi géné-
ral de la presse italienne. Jusqu’à ce 
que les accusations d’abus sexuels 
(qu’il faudra toutes prouver, ce doit 
être dit et répété) n’obligent le 
souverain pontife à virer de bord 
subitement et à reconnaître, de 
manière évidemment indirecte, 
une erreur de plus sur une nomi-
nation clé de son pontificat.

—Emiliano Fittipaldi
Publié le 29 juin

europe

Les informations  
sur le côté obscur  
de Pell étaient  
déjà publiques.

↙ Dessin de Boligán paru  
dans El Universal, Mexico.

“Un chapelet  
de têtes tombées”
��� �Quatre ans aprŁs  
le dØbut du ponti�cat, Øcrit  
le Corriere della Sera,  
le chapelet de tŒtes tombØes 
nous renvoie l�image d�un 
Vatican qui ne s�est pas encore 
stabilisØ�, malgrØ la �formidable 
popularitØ du pape�. En l�espace 
de deux semaines, plusieurs 
�gures clØs sont sorties  
de scŁne�: le cardinal Pell,  
mais aussi Libero Milone, 
rØviseur gØnØral des comptes, 
et Gerhard Ludwig Müller, 
opposant notoire au pape, à la 
tŒte de la CongrØgation pour  
la doctrine de la foi. �Ce qui est 
singulier, souligne le journal, c�est 
que François a choisi pour lui 
succØder le jØsuite espagnol Luis 
Francisco Ladaria Ferrer�, dont 
un article de La Repubblica, 
cosignØ par Emiliano Fittipaldi,  
a rØvØlØ qu�il avait couvert  
un prŒtre pØdophile en 2012. 
Pour le Corriere, �il ne su�t plus 
de parler de mauvais choix��:  
il y a visiblement un �problŁme  
de mØthode� au Vatican.



Les informés de franceinfo
Jean-Mathieu Pernin, du lundi au vendredi de 20h à 21h
chaque vendredi avec
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ont gardé leur aspect naturel. 
Mais cela risque de changer d’ici 
à la fi n de l’année : leur nombre 
pourrait diminuer.

La ville de Rab a lancé des projets 
qui menacent de modifi er l’aspect 
naturel de quatre plages locales. La 
tendance à réaménager les plages se 
répand de plus en plus sur le littoral 
adriatique. Du sable est ajouté, les 
rochers sont nivelés et couverts de 
gravier, les serviettes remplacées 

—Jutarnji List (extraits) 
Zagreb

Les plages naturel les 
occupent 26,3 % de la sur-
face du littoral de l’île de 

Rab [dans le nord de la Croatie], un 
pourcentage qui fait des envieux�! 
Car sur l’ensemble de la côte croate 
il est quatre fois inférieur. Ce sont 
des plages qui n’ont subi aucune 
intervention de l’homme et qui 

CROATIE

Les insulaires 
couvent leurs plages
Les habitants de plusieurs îles croates sont 
mobilisés contre la Loi littoral ouvrant la voie 
à la privatisation des plages. Avec un certain succès.

estimation de l’impact environnemen-
tal avant les travaux de remblayage 
et de modifi cation de la côte. L’étude 
des capacités d’accueil des touristes 
qui justifierait l’élargissement du 
domaine des plages fait aussi défaut, 
ainsi que le programme local d’amé-
nagement et de gestion des plages”, 
a-t-on souligné à Rab.

Mais derrière le problème d’amé-
nagement se cache la possibilité 
de la mise en concession de plages 
– autrement dit, de leur privatisa-
tion – par le pouvoir des régions, 
ce qui risque de priver le pouvoir 
local, en l’occurrence la municipa-
lité de Rab, de la gestion de cette res-
source naturelle et, par conséquent, 
d’une bonne partie de ses revenus.

Le premier mouvement de 
défense des plages a vu le jour sur 
une autre île croate. À Bol, une 
station balnéaire prisée de l’île de 
Brac, les habitants se sont insurgés 
contre la décision de l’Assemblée 
régionale de Split et de la Dalmatie 
d’accorder la concession de la plage 
de Zlatni Rat [“cap d’Or”, l’une des 
plus belles plages d’Europe] à l’en-
treprise de Zagreb Sport B. Or l’en-
treprise en question a été créée en 
2013 et n’a jamais accumulé que des 
pertes ; elle n’emploie aucun sala-
rié et n’a aucune activité sur l’île de 
Brac (sa seule qualité étant d’être 
proche du parti de droite au pou-
voir, le HDZ).

Chaîne humaine. Sport B n’en 
a pas moins gagné l’appel d’off res 
et devancé tous ses concurrents, 
dont l’un présentait une off re bien 
plus avantageuse (les deux autres 
ont été disqualifi és en raison de 
“pièces manquantes au dossier”). 
Les citoyens de Bol ont organisé 
une action en faisant une chaîne 
humaine autour de Zlatni Rat et 
en écrivant avec leurs serviettes : 
“Occupé jusqu’à nouvel ordre”. Ils 
ont exigé l’annulation de l’appel 
d’off res et la modifi cation de la 
loi défi nissant le domaine public 
maritime pour que les conces-
sions de plages soient confi ées en 
priorité aux communes locales.

Une partie de leurs revendica-
tions a été entendue : le minis-
tère de la Mer, des Transports 

et de l’Infrastructure a annulé 
l’appel d’off res pour irrégulari-
tés de procédure. Ces deux beaux 
exemples de défense des plages 
par la population locale ont donné 
des idées à d’autres.

Il faut toutefois s’interroger sur 
ce que veulent les touristes. Edurad 
Mazic, entrepreneur et proprié-
taire du camping Simuni, consi-
dère que la côte croate n’est pas 
suffi  samment aménagée et que le 
pays ne profi te pas du potentiel de 
ses côtes. “Tous les étés, des millions 
de vacanciers viennent en Croatie. 
La nature vierge et les plages natu-
relles ont une grande attractivité, 
mais les touristes ont aussi besoin 

de confort, sinon ils ne reviennent 
plus, explique-t-il, avant d’ajou-
ter : 60 % des touristes viennent 
en Croatie pour la mer, mais 40 % 
pour d’autres activités.”

Ivo Kunst, de l’Institut du tou-
risme, considère que les touristes 
choisissent les plages en fonction 
de leurs affi  nités. “Qu’on recherche 
des plages pour leur romantisme 
ou pour la plongée sous-marine, 
des plages familiales ou accessibles 
aux chiens, ou bien encore des plages 
réservées à la fête et à la vie nocturne, 
c’est un choix personnel. Aussi bien 
pour la population locale que pour 
les touristes”, explique-t-il.

Selon Kunst, une plage amé-
nagée ne signifi e pas forcément 
une plage bétonnée ni un accès 
payant. “L’aménagement des plages 
peut les améliorer et les protéger. 
Mais il y a toujours un risque que 
les concessionnaires en changent 
l’aspect initial en y installant des 
transats ou des parasols”, estime-il. 
Quant aux touristes, les enquêtes 
montrent que la majorité d’entre 
eux préfèrent les plages aména-
gées, dotées de cafés, de restau-
rants et d’installations en lien avec 
les loisirs balnéaires.

—Matija Boltizar
Publié le 10 juin

↙ Dessin de Vázquez 
paru dans El País, Madrid.

Les touristes 
demandent plus 
de confort, et le client 
a toujours raison !

Les pouvoirs locaux 
risquent de perdre 
une grande partie 
de leurs recettes.

par les transats… Apparemment, ce 
sont les touristes qui demandent 
plus de confort, et le client a tou-
jours raison !

Toutefois, les habitants sont de 
plus en plus nombreux à s’opposer à 
cette logique. L’initiative citoyenne 
“Protégeons les plages de Rab” s’est 
soulevée contre le réaménagement 
sur son île. Sur sa page Facebook, 
elle avertit que les modifi cations 
apportées au plan d’aménagement 
du territoire de la ville de Rab, daté 
de 2016, sont contraires aux inté-
rêts des citoyens. La majorité de ses 
objections concernent le manque 
de transparence de la procédure et 
la dévastation de l’environnement.

Dévastation. “L’intérêt public est 
bafoué par la redéfi nition du terme 
‘aménagement’ dans lesdites modi-
fi cations, l’aménagement n’impli-
quant ni entretien ni conservation 
du littoral, mais la modifi cation de 
la côte par le remblayage, ces tra-
vaux visant à augmenter les capa-
cités des plages ou à les doter de 
restaurants et autres activités de 
loisir”, explique-t-elle. L’initiative 
craint aussi que le plan d’aména-
gement du littoral vise à limiter 
l’accès libre et gratuit aux plages.

Au-delà de l’accès réduit aux 
plages, c’est la dévastation du litto-
ral qui préoccupe les habitants de 
Rab. Le projet d’aménagement des 
plages prévoit de déverser 17 000 m3 
de béton et de gravier sur les plages 
de Banova Vila et de Skver, ainsi 
que plus de 89 000 m3 de pierres 
et 12 400 m3 de béton sur les trois 
plages de Padova. Ces travaux pha-
raoniques demanderaient une noria 
de 12 800 camions pour acheminer 
le matériel. À titre d’illustration, 
cela représenterait une colonne 
ininterrompue de poids lourds à 
la queue leu leu de Zagreb jusqu’à 
Rab [215 kilomètres].

“Par les modifi cations de la loi du 
domaine public maritime, on a sup-
primé l’obligation de réaliser une 



—The Observer Londres

Remporter un prix qui porte 
le nom de George Orwell 
est un honneur pour un 

journaliste. Mais je ne peux rece-
voir ce prix dans une ville aux prises 
avec l�horreur de la tour Grenfell 
sans tenter une rØ� exion sur la rela-
tion entre la � ertØ et la honte. Une 
rØ� exion sur cette identitØ anglaise 
que dØfendait George Orwell et sur 

la nØcessitØ de se la rØapproprier. 
Car le message essentiel de son 
�uvre n�a pas changØ�: il ne faut 
pas confondre � ertØ nationale et 
orgueil national. Si le Brexit Øtait 
une grande manifestation d�orgueil 
national, Orwell a toujours soutenu 
que la � ertØ nationale, elle, devait 
prendre sa source dans un senti-
ment de honte, de colŁre, face à 
l�ignominie d�une sociØtØ oø la vie 
des plus pauvres n�a aucune valeur.

Le nom de George Orwell 
trouve un Øcho dans le monde 
entier pour sa maniŁre si par-
ticuliŁre d�incarner les valeurs 
de l�Angleterre, du moins aux 
yeux des Øtrangers comme moi. 
Il reprØsente une tradition bien 
anglaise oø le doute, la justice 
sociale, l�indØpendance d�esprit 
et la maladresse assumØe sont 
autant de motifs de � ertØ natio-
nale. Une tradition avec laquelle 
l�Angleterre a urgemment besoin 
de renouer� et l�Europe aussi.

Mais le patriotisme d�Orwell 
n�Øtait pas ancrØ dans le Rule, 
Britannia ! ou toute autre dØmons-
tration nationaliste qu�il mØpri-
sait. Son patriotisme n�avait rien 
à voir avec cette prØtendue gran-
deur nationale. Orwell aurait su 
combien d�argent a ØtØ ØconomisØ 
grâce à l�utilisation de plaques 
d�isolation moins chŁres mais 
in� ammables sur une tour HLM. 
Dans Le Quai de Wigan, l�auteur 
explique sans ambages pourquoi 
les maisons de mineurs ne sont 
pas ØquipØes d�un systŁme d�eau 
chaude�: �Les constructeurs ont 
ØconomisØ environ 10�livres ster-
ling par habitation�, Øcrit-il. Il 
aurait sans doute dØcrit l�Øpisode 
de la tour Grenfell avec une prØ-
cision et une clartØ redoutables, 
et un sang-froid qui n�aurait pas 
masquØ l�indignation sauvage 
qui bouillonnait en lui. ̇ a aurait 
ØtØ pour lui un vØritable acte de 
patriotisme.

Orgueil mal placé. Une nation 
qui permet à un ØvØnement comme 
celui de la tour Grenfell de se pro-
duire est une nation qui ne connaît 
plus ce sentiment de honte indis-
sociable d�une authentique � ertØ 
nationale. C�est une nation capable 
de cØder à la vanitØ d�une dØcision 
comme le Brexit. Car à l�origine du 
Brexit se trouve, entre autres, une 
rØsurgence du nationalisme anglais 
(certes, il y a aussi des partisans 
du Brexit en Écosse, au pays de 
Galles et en Irlande du Nord, mais 
c�est une autre histoire). Le pro-
blŁme n�est pas le nationalisme � 
les Anglais ont autant le droit à ce 
sentiment que les autres � mais un 
orgueil mal placØ. Ce nationalisme 
lØgitime s�est retrouvØ enseveli 
sous d�autres concepts�: l�Empire, 
le Royaume-Uni, la �britannicitØ� 
[Britishness]. Quand on ignore quels 
sont ses atouts, il est plus simple 
de se dØ� nir en nØgatif�: nous ne 
sommes pas comme eux.

Le Brexit est, en grande partie, la 
manifestation de cette identitØ en 
creux�: les Anglais ne sont pas des 

immigrants, pas des EuropØens, 
ce ne sont ni des saboteurs ni des 
ennemis de l�intØrieur. Et quoi 
d�autre ? Au-delà d�un dessin de 
John Bull � l�Øquivalent anglais 
de Marianne � debout sur les 
falaises de Douvres, montrant le 
poing à ces maudits EuropØens, 
pas grand-chose. Et les fantasmes 
postimpØriaux et les illusions de 
grandeur, nourris d�une volontØ 
d�en dØcoudre, sont venus com-
bler ce vide.

Mais l�Angleterre vaut mieux que 
ça, et l�identitØ anglaise aussi. Pour 
de nobles raisons, les progressistes 
n�Øvoquent cette identitØ que du 
bout des lŁvres, car l��anglicitØ� 
[Englishness] est parfois associØe 
aux�mouvements nativistes blancs, 
qui fantasment sur l�idØe d�exclure 
les enfants illØgitimes d�une Albion 
chimØrique. Johnny Rotten [des 

Sex Pistols], le plus irlandais des 
Anglais, a touchØ une corde sensible 
en chantant�: �There is no future in 
England�s dreaming� [�pas d�avenir 
pour les rŒves anglais�]. Peut-Œtre 
devrait-il y avoir non seulement 
un avenir mais aussi un prØsent 
concret pour les rŒves sans conces-
sion d�un George Orwell et pour 
une autre Angleterre au moins aussi 
rØelle que l�odieuse caricature qui 
domine aujourd�hui.

Si vous demandez à des Øtrangers 
� et mŒme à de nombreux Anglais � 
de rØsumer l�Øtat d�esprit anglais en 
une expression, ce pourrait Œtre�: 
le pragmatisme. Une version de ce 
stØrØotype poursuit l�Angleterre�: 
les Anglais seraient directs, � ers 
d�Œtre incultes, en guerre contre 
la complexitØ et l�ambiguïtØ du 
monde. Mais on pourrait imaginer 
une version plus � atteuse. Orwell 
est justement l�ennemi de l�ab-
surde, qu�il voit comme le masque 
du pouvoir, de la violence et de 
l�asservissement.

Sa prose est un scalpel acØrØ qui 
met à vif les prØtextes, les men-
songes qui maintiennent le pou-
voir entre les mains d�une minoritØ 
au dØtriment des autres. Et ce scal-
pel a ØtØ forgØ à partir de matØ-
riaux trŁs anglais�: une tradition 
de pensØe et d�expression radicales 
qui remontent, plusieurs siŁcles en 
arriŁre, à la rØvolte des paysans et 
à la cØlŁbre question de John Ball 
[prŒtre de l�Øpoque]�: �Quand Adam 
bŒchait et qu�¨ve � lait, qui alors Øtait 

gentilhomme ?� Le bon sens anglais 
incarnØ par George Orwell associe 
une rØ� exion limpide et une clartØ 
d�Ønonciation à la conviction que 
si quelque chose est tenu secret 
c�est qu�il y a là matiŁre à scan-
dale. Pour lui, le concept de � ertØ 
nationale ne doit pas encourager 
la su�  sance et l�aveuglement mais 
au contraire provoquer l�indigna-
tion face aux actes ignobles. Son 
propos est clair�: nous, Anglais, 
valons mieux que ça !

L�Angleterre vaut mieux que l�in-
di� Ørence croissante des services 
publics qui a menØ à la tragØdie de 
la tour Grenfell. Elle vaut mieux que 
les petits jeux imprudents auxquels 
se livre une classe dirigeante ridi-
cule, qui l�ont conduite à ce suicide 
politique qu�est le Brexit. Elle vaut 
mieux que l�image qu�elle donne 
d�elle-mŒme sur la scŁne interna-
tionale, le spectacle tragi-comique 
d�une nation oø personne n�a l�au-
toritØ su�  sante pour dØcider de 
l�avenir.

AprŁs tout, l�Angleterre est le 
pays qui a vu naître George Orwell, 
un pays pØtri de traditions trŁs 
anciennes oø, malgrØ les appa-
rences, l�honnŒtetØ, le courage, la 
justice sociale et l�esprit critique 
n�ont pas dit leur dernier mot.

—Fintan O’Toole
PubliØ le 18�juin

ROYAUME-UNI

George Orwell, 
l’âme authentique 
de l’Angleterre
L’incendie de la tour Grenfell est symptomatique 
d’un pays qui ne s’indigne plus. Les Anglais devraient 
renouer avec un nouveau patriotisme égalitaire, 
comme celui défendu par l’auteur de 1984.

L’auteur
FINTAN O’TOOLE
NØ à Dublin en 1958, c�est 
le chroniqueur irlandais le plus 
in� uent de sa gØnØration. 
Ayant intØgrØ le journal de 
rØfØrence The Irish Times en 1988, 
il y exerce aujourd�hui les 
fonctions d�Øditorialiste, de 
rØdacteur en chef adjoint et de 
critique de thØâtre. ProeuropØen 
antiaustØritØ rØsolument 
de gauche, il Øcrit aussi pour 
d�autres titres prestigieux comme 
The Guardian et The New York 
Times. NommØ parmi les 
�300 intellectuels les plus 
in� uents� par le journal 
britannique�The Observer, il a 
Øgalement remportØ le prix 
Orwell en 2017, prix attribuØ au 
meilleur journaliste de l�annØe 
Øcrivant pour la presse 
britannique.

La semaine prochaine,
retrouvez le troisième épisode
de notre série Qu�est-ce 
qu�Œtre britannique�? 3/4
�Gibraltar, plus British,
tu meurs”.
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↙ Dessin de Joe Magee, 
Royaume-Uni, pour 

Courrier international.

L’“anglicité” 
est parfois associée 
aux mouvements 
nativistes blancs.
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LA SANTÉ ET LA MÉDECINE

Vivre bien, longtemps et en bonne santé : toutes les sociétés tendent vers cette perspective. L’histoire 
des épidémies, les traitements innovants contre le cancer, les promesses de la génétique, l’essor 
des médecines complémentaires, la lutte contre le tra� c d’organes, l’intelligence arti� cielle à notre 
chevet... Voici, en� n, une formidable façon d’observer le monde d’aujourd’hui en empruntant les che-
mins des grandes découvertes médicales, sans oublier leurs enjeux éthiques et géopolitiques.

Parce que soigner est un acte éminemment politique, découvrez ce que la santé et la médecine disent 
de nous. Un ouvrage de référence avec les meilleurs experts.
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états-Unis.  
L’or vert des Hmongs 
de Californie
Au Laos, ils faisaient pousser du pavot dans les montagnes.  
Puis, dans les années 1970, ils ont fui la guerre pour se réfugier  
aux États-Unis. Aujourd’hui, les Hmongs contribuent à l’essor  
de la culture du cannabis dans le nord de la Californie.

amériques

—The New York Times New York 
De Hayfork (Californie)

Les pavots rouges et mauves que sa 
famille faisait pousser à flanc de mon-
tagne de l’autre côté de la planète 

étaient remplis d’un latex euphorisant. Sa 
mère l’échangeait contre des pièces d’argent 
pour nourrir ses enfants et financer leur fuite 
hors du pays. Adam Lee sourit à l’évocation 
de son enfance dans un Laos déchiré par 
la guerre et de son voyage vers l’Amérique, 
où il a passé plusieurs décennies à essayer 
de s’adapter à la vie en ville. Aujourd’hui 
âgé de 47 ans, Lee est retourné vivre dans 
les montagnes de Californie du Nord et il 
gagne sa vie en cultivant une autre plante 
psychotrope : le cannabis.

Environ mille familles hmongs se sont 
installées dans cette région reculée et rela-
tivement pauvre de Californie pour cultiver 
de la marijuana. La Californie est l’État qui 
compte le plus grand nombre de Hmongs 
dans le pays (environ 100 000). La majorité 
d’entre eux s’était installée dans la Central 

Valley, mais ces dix dernières années beau-
coup sont partis vers le nord de l’État et 
d’autres Hmongs venus des quatre coins du 
pays les ont rejoints pour profiter du com-
merce en plein essor du cannabis.

La légalisation de l’usage récréatif du 
cannabis en novembre dernier a en effet 
déclenché une véritable “ruée verte” vers 
la Californie, qui était déjà un centre de 
culture du cannabis depuis plusieurs décen-
nies. Tout comme les chercheurs d’or qui 
ratissaient les mêmes collines il y a cent cin-
quante ans, les entrepreneurs de la mari-
juana espèrent bien faire fortune.

Les Hmongs, qui ont combattu aux côtés 
de la CIA dans la guerre secrète contre 
les forces communistes laotiennes dans 
les années 1960 et 1970, sont également 

à démêler les complexités de la réglementa-
tion locale concernant la culture du canna-
bis, estime que plus de 1 500 Hmongs vivent 
aujourd’hui dans le comté de Trinity, qui 
totalise quelque 13 000 habitants.

“Lorsqu’ils sont arrivés, il y a huit ans, 
ils avaient peur d’aller à l’épicerie, com-
mente-t-elle. Moi, j’y allais parce que mon 
mari était blanc. Je crois que c’était juste de 
la peur, des deux côtés. Ils pensaient : ‘C’est 
une petite ville, peut-être qu’ils ne vont 
pas nous accepter.’”

Camarade de classe. Dans le comté voisin 
de Siskiyou, des cultivateurs de cannabis 
hmongs ont porté plainte l’année dernière 
contre le shérif et d’autres fonctionnaires 
de l’administration pour tentative d’inti-
midation lors des élections. Mais dans le 
comté de Trinity, les Hmongs se sentent 
de mieux en mieux acceptés. L’année der-
nière, une équipe hmong a gagné un prix 
au concours local de barbecue et les élèves 
de l’école ont organisé un défilé de mode 
hmong pour le spectacle de fin d’année.

Bobbi Chadwick, une agricultrice, a été 
élue en novembre au Board of Supervisors 
[équivalent du conseil général] avec le 
slogan “Unite Trinity”, qui a été entendu 
comme un appel à l’union des Hmongs et 
de la population blanche. Mme Chadwick 
est devenue amie avec ses voisins hmongs 
et elle a organisé un banquet qui a permis 
de comparer les techniques d’abattage du 
bétail. “Six hommes sont venus au ranch et 
nous avons dépecé deux cochons et une chèvre”, 
raconte-t-elle.

Les Hmongs ont commencé à émigrer 
d’Asie du Sud-Est à partir de 1975, après 
l’arrivée au pouvoir des communistes au 
Laos et la chute de Saïgon [actuelle Hô Chi 
Minh-Ville, au Vietnam]. Ils se sont éparpil-
lés aux quatre coins des États-Unis et ont 
dû s’acclimater aux températures glaciales 

connus pour leurs compétences dans la 
culture du pavot à opium. Le trafic de cette 
drogue continue de financer les rébellions 
dans le Triangle d’or, en Asie du Sud-Est, et 
il n’a pas échappé à certains Hmongs des 
États-Unis qu’ils vivent aujourd’hui dans 
une partie de la Californie surnommée le 
“Triangle d’émeraude” à cause du com-
merce florissant de la marijuana.

Si beaucoup considèrent la culture du 
cannabis comme un bon moyen de gagner 
de l’argent, pour les Hmongs, qui ont sou-
vent eu du mal à s’intégrer dans leur nou-
veau pays, c’est aussi l’occasion de renouer 
avec leurs racines paysannes et un mode 
de vie rural.

Les plus âgés, qui ont travaillé comme 
ouvriers et agents d’entretien dans des 
usines lorsqu’ils sont arrivés aux États-
Unis, trouvent dans cet environnement 
bucolique un moyen d’apaiser leurs trauma-
tismes de la guerre tout en ayant la chance 
d’être entourés de proches et d’amis qu’ils 
avaient perdus de vue. “C’est une vie libre et 
indépendante”, souligne You Ping Vang, un 
Hmong né aux États-Unis et fondateur de 
Lonestar Trade, une société qui commer-
cialise la marijuana cultivée dans le coin. 
“Ici, on peut tout à fait vivre du travail de la 
terre. C’est la vie qu’ils ont laissée derrière 
eux. Cela les rend heureux.”

Dans un comté où plus de 85 % de la popu-
lation est blanche, les Hmongs ne passent 
pas inaperçus et ils ne sont pas encore 
complètement intégrés. “Nous avons tout 
de suite réfléchi à la façon d’inclure leurs tra-
ditions”, explique Debbie Miller, directrice 
du Mountain Valley Unified School District 
[secteur scolaire], où 30 des 280 élèves 
sont hmongs.

“Les inscriptions étaient en baisse dans nos 
écoles depuis plusieurs années et ils nous ont 
amené des enfants, poursuit-elle. J’espère 
qu’il en viendra davantage.” Mai Vue, fon-
datrice de Conscious Cannabis Resources, 
une ONG qui aide les agriculteurs hmongs 

La légalisation  
de l’usage récréatif  
du cannabis a déclenché 
une véritable ruée  
verte en Californie.

← Mai Vue, fondatrice de l’ONG 
Conscious Cannabis Resources. 

Photo Jim Wilson, The New York Times.
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des hivers du Minnesota et du Wisconsin 
ou à la chaleur Øcrasante des ØtØs de la 
Central Valley californienne.

Mark E. Pfeifer, spØcialiste du Sud-Est 
asiatique et rØdacteur en chef du�Hmong 
Studies Journal, dØcrit l�odyssØe des Hmongs 
comme un exemple d�immigration rØus-
sie�: ils sont devenus de moins en moins 
dØpendants des aides du gouvernement et 
ont trouvØ des crØneaux à exploiter dans 
l�Øconomie amØricaine, comme les restau-
rants asiatiques dans le Michigan et le com-
merce des � eurs dans l�État de Washington.

Selon le Bureau du recensement, 
285 000�Hmongs vivaient aux États-Unis 
en 2015. Dans la rØgion de Trinity Pines, 
constituØe de trois montagnes reliØes entre 
elles par des pistes de terre, les Hmongs 

les plus âgØs ont retrouvØ un mode de vie 
familier en cultivant de petites parcelles 
sur des pentes escarpØes.

Au volant de son pick-up, M.�Vang Ønu-
mŁre les États d�oø sont venus ses voisins 
hmongs�: “Eux, ils sont arrivés d’Alaska, et 
eux d’Arkansas. Du Texas. Du Minnesota. 
Lui, il vient du Wisconsin.” Son pŁre, Neng 
Vang, a travaillØ comme opØrateur radio 
pour la CIA pendant la guerre du Laos. 
Il Øtait lieutenant dans l�armØe du gØnØ-
ral Vang Pao, soutenue par des conseil-
lers militaires amØricains. À leur arrivØe 
en AmØrique, “nous étions dispersés dans 
tous les États-Unis”, souligne M. Vang pŁre.

´gØ aujourd�hui de 61�ans, il est boule-
versØ et ravi de ses retrouvailles avec de 
vieux compagnons de l�armØe, des amis 
d�enfance et des cousins que le hasard a 
mis sur son chemin. Tous sont venus à 
Hayfork pour cultiver du cannabis. Dans 
une station-service de la ville, il est par 
exemple tombØ sur l�un de ses anciens 
subalternes au Laos. Dans une jardinerie, 
c�est un ancien camarade de classe qui l�a 
arrŒtØ�: “‘Je croyais que vous Øtiez restØ au 
Laos, m’a-t-il dit, je croyais que vous Øtiez 
mort.� Nous ne nous étions jamais revus 
depuis notre arrivée dans ce pays.”

À la ferme des Vang, les visiteurs sont 
accueillis par des objets familiers du Laos. 
On trouve dans la cuisine un hachoir prŁs 

d�une Øpaisse rondelle de sapin qui sert de 
planche à dØcouper, une casserole en forme 
de sablier pour cuire le riz gluant sur la gazi-
niŁre, un mortier et un pilon pour broyer les 
Øpices. M.�Vang dit que si les Hmongs se sen-
tent chez eux dans le comtØ de Trinity, ils ne 
savent pas combien de temps ils vont y rester.

La rØglementation locale, qui veut qu�une 
maison respectant des normes prØcises 
soit construite sur chaque parcelle culti-
vØe, pousse beaucoup d�entre eux à s�in-
terroger sur la rentabilitØ future de leur 
activitØ. Et dans tout l�État, les petits pro-
ducteurs font face à la concurrence crois-
sante des grosses exploitations.

Les Hmongs ne sont pas les premiers 
Asiatiques à avoir a�  uØ dans le comtØ de 
Trinity à la faveur d�un boom Øconomique. 
À Weaverville, à quarante-cinq minutes 
de route de Hayfork, tout ce qui reste de 
la communautØ chinoise venue pendant la 
ruØe vers l�or du ���e�siŁcle est un temple 
taoïste qui a ØtØ transformØ en musØe. 
M.�Vang espŁre que les Hmongs pourront 
faire du comtØ de Trinity leur foyer perma-
nent. “S’ils nous laissent cultiver, les Hmongs 
resteront”, conclut-il.

—Thomas Fuller 
Publié le 3 juin

—Prodavinci (extraits) Caracas

On peut analyser de diffØrentes 
maniŁres la dØcision de l�opposi-
tion [la coalition de la MUD, Table de 

l�unitØ dØmocratique] d�organiser le 16�juil-
let un rØfØrendum o�  cieux a� n de consulter 
les VØnØzuØliens et d�obliger le gouverne-
ment de Maduro à revenir sur la crØation 
d�une assemblØe constituante [convoquØe 
pour le 30�juillet].

À premiŁre vue, la lecture des ØvØnements 
montre une opposition rØunie autour d�un 
large consensus, une grande variØtØ de grou-
pements politiques ayant acceptØ de s�en-
gager dans un processus de dØsobØissance 
civile par la voie rØfØrendaire et d�en appe-
ler au peuple pour asseoir leur volontØ de 
rØtablir l�ordre constitutionnel.

Par cette initiative, l�opposition cherche 
à reprendre l�o� ensive politique face à un 
gouvernement qui, ces derniŁres semaines, 
a sans pudeur ØtalØ sa mainmise sur les ins-
titutions et bandØ ses muscles militaires. 
Avec cette dØcision, la rue vØnØzuØlienne 
peut s�organiser autour d�un nouvel objec-
tif, et plus seulement au grØ d�une mobilisa-
tion protestataire. Le nouveau mouvement 
qui se dessine ainsi va devoir dØmontrer 
qu�il possŁde une large assise populaire et 
peut s�articuler avec d�autres franges de la 
sociØtØ. ParallŁlement, l�AssemblØe natio-
nale et le ministŁre public cherchent tou-
jours à rØvoquer les magistrats du Tribunal 
suprŒme (TSJ) a� n d�en � nir avec l�emprise 
de l�exØcutif sur le judiciaire.

Bras de fer. Mais une autre lecture des 
ØvØnements est possible. L�organisation d�un 
rØfØrendum, dØcidØe par l�opposition sans 
l�aval du Conseil national Ølectoral (CNE), 
constitue une forme d�escalade volontaire 
dans le con� it, en rØaction à la violence dont 
fait preuve le gouvernement aussi bien dans la 
rØpression que dans son entŒtement à convo-
quer une assemblØe constituante. Face à ce 
changement de stratØgie chez l�adversaire, 
Maduro et son entourage vont certainement 
tenter de dØmonter cette consultation qu�ils 
auraient pourtant dß eux-mŒmes organi-
ser, en vertu de la Constitution, avant de 
convoquer cette assemblØe constituante. Le 
plus probable est que le gouvernement s�en 
prenne de nouveau à la procureure gØnØrale 
de la RØpublique [Luisa Ortega, dØsormais 

dissidente]. Personne ne s�Øtonnera donc si 
le TSJ dØcide de la dØmettre de ses fonctions 
et d�empiØter une fois encore sur les prØro-
gatives de l�AssemblØe nationale.

Une chose est sßre�: le Venezuela s�en-
fonce un peu plus dans la confrontation et 
dans la violence politique. Il ne fait aucun 
doute que le gouvernement persistera dans 
son idØe d�assemblØe constituante, mŒme 
s�il lui faut pour cela intensi� er la rØpres-
sion, limoger la procureure gØnØrale, blo-
quer la tenue du rØfØrendum du 16�juillet 
et blinder le scrutin organisØ par le CNE 
[par lequel seront Ølus les constituants] le 
30�juillet. L�opposition mise sur ces initia-
tives pour susciter des rØactions nouvelles, 
aussi bien au Venezuela qu�à l�Øtranger, sus-
ceptibles d�Ølargir encore un peu les brŁches 
dans le chavisme et dans l�armØe et, ce fai-
sant, de favoriser un changement politique.

Le pari est risquØ. Certes, l�initiative de 
l�opposition place le gouvernement devant 
une sØrie de dØcisions qui pourraient achever 
de discrØditer sa convocation d�une assem-
blØe constituante, processus qui brille dØjà 
par son arbitraire et son illØgalitØ. S�il ne 
parvient pas à empŒcher la tenue du rØfØ-
rendum du 16�juillet, ce sera dØjà un premier 
triomphe symbolique pour l�opposition.

Pour l�heure, tout le monde mesure ce 
qui se passe au Venezuela�: nous venons 
d�entrer dans une phase de confrontation 
politique plus dangereuse encore, dans un 
combat plus acharnØ et qui ne bØnØ� cie de 
la mØdiation d�aucune institution valable � 
si bien que seul un acteur international, de 
grande envergure diplomatique, pourrait 
dØsamorcer la situation. Bref, l�escalade 
continue, et la crise politique s�aggrave. La 
cadence s�accØlŁre, et les enjeux sont de plus 
en plus cruciaux.

—Michael Penfold
Publié le 6 juillet

Les Hmongs ont 
retrouvé un mode 
de vie familier 
en cultivant sur 
des pentes escarpées.

� Une ferme de cannabis 
dans le comté de Trinity. 
Photo Jim Wilson, The New York Times. VENEZUELA

Le pari risqué 
de l’opposition
Mobilisant la rue depuis 
des mois, les opposants 
entendent contrer le pouvoir 
de Maduro en organisant 
une consultation populaire.

À la une

L’OPPOSANT LEOPOLDO 
LÓPEZ SORT DE PRISON
Le 8 juillet, la Cour suprême a 
libéré l’opposant Leopoldo López, 
incarcéré depuis plus de trois ans 
à Caracas et condamné à près de 
quatorze ans de prison. Sa peine 
reste toutefois inchangée et 
l’emblématique opposant est 
assigné à résidence. “Aujourd’hui, 
je suis prisonnier chez moi”, titre 
le quotidien El Nacional, citant 
Leopoldo López. La presse 
évoque un geste d’apaisement 
lancé par le gouvernement.
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Israël. Rien ne va 
plus avec les Juifs 
américains
La diaspora juive se révolte pour la première fois  
contre un gouvernement israélien prêt  
à céder aux revendications antiféministes  
et antilibérales des juifs ultraorthodoxes.

—Yediot Aharonot 
(extraits) Tel-Aviv

En acceptant de geler dans 
ses grandes lignes le com-
promis sur l’accès au Kotel 

[autorisant l’accès des femmes en 
général et des juifs non ortho-
doxes au Mur des lamentations] 
et en ne soumettant pas à l’avis 
de la Cour suprême la loi sur la 
conversion [qui octroie au Grand 
Rabbinat israélien un monopole 
en matière de conversion au 
judaïsme et de reconnaissance de 
judéité des Juifs nés en diaspora], 
les membres du gouvernement 
israélien ne s’attendaient sans 
doute pas à déclencher l’énorme 
tsunami auquel nous assistons. 
Or l’onde de choc promet d’être 
violente.

Au début, les ministres se rassu-
raient en se disant que la colère des 
Juifs américains n’était le fait que 
des courants réformés et conser-
vateurs du judaïsme. À présent, il 
apparaît que ce sont absolument 
tous les Juifs de la diaspora, toutes 
tendances confondues, qui par-
tagent la rage d’un judaïsme amé-
ricain qui en a assez qu’Israël lui 
crache à la figure. Ce sentiment a 
été bien exprimé par un respon-
sable de la communauté juive amé-
ricaine : “Les Juifs américains que 

vous avez cru pouvoir insulter impu-
nément sont précisément ceux qui 
n’ont jamais cessé de batailler pour 
vous au Congrès et de collecter des 
millions de dollars en faveur d’Is-
raël. Désormais, ces Juifs-là vont y 
réfléchir à deux fois avant de vous 
soutenir.”

Alors que, réuni en extrême 
urgence, le gouvernement pre-
nait ces décisions controversées, 
Lillian Pinkus, la présidente de 
l’AIPAC [puissant lobby améri-
cain pro-israélien], débarquait 
en Israël. Elle fut reçue par le 
ministre de l’Éducation et de 
la… Diaspora Naftali Bennett 
[extrême droite nationaliste reli-
gieuse] et le Premier ministre 
Benyamin Nétanyahou. Lors de 
la réunion, Lillian Pinkus n’y est 
pas allée par quatre chemins. Elle 
a expliqué à ses hôtes que leurs 
décisions avaient déjà de graves 
conséquences.

“Perte de confiance”. Et de fait, 
les diplomates israéliens en poste 
en Amérique du Nord doivent 
faire face à une crise sans pré-
cédent. Les consulats israéliens 
sont submergés de courriers de 
protestation adressés par des 
membres éminents des commu-
nautés juives, à tel point qu’aux 
États-Unis, le Département d’État 

craint désormais que des manifes-
tations juives éclatent aux abords 
des ambassades et des consulats 
et qu’elles dégénèrent.

Le consulat israélien à Chicago 
a ainsi reçu des messages dans 
lesquels les expressions “perte 
de confiance” et “tromperie” sont 
les moins virulentes. Certains 
menacent explicitement d’arrê-
ter de verser des dons à Israël ou 
de participer à des campagnes de 
relations publiques en sa faveur. 
Par exemple, le directeur général 
de la Fédération juive de Chicago a 
annoncé que les députés israéliens 
ayant voté la loi sur la conversion 
étaient désormais persona non 
grata à Chicago.

Le consulat de Miami a éga-
lement reçu un sérieux coup de 
semonce. Bien que les dirigeants 
de la Fédération juive de Miami 
se soient abstenus de toute posi-
tion officielle, la colère gronde. La 
fédération locale verse des sommes 
considérables à la ville de Yeruham 
[dans le Néguev] et finance Israël 
à raison de plusieurs millions 
de dollars par an. À l’occasion 

du 70e anniversaire de l’État hébreu 
[en 2018], la Fédération de Miami 
avait prévu d’envoyer une déléga-
tion de plusieurs milliers de per-
sonnes. Désormais, il se murmure 
que si aucune solution acceptable 
n’est trouvée à la crise, la Fédération 
de Miami annulera le voyage.

La colère se répand dans tous 
les États-Unis. Ainsi, la FIDF 
[Friends of the IDF, l’armée israé-
lienne], qui fait don chaque année 
d’un million de dollars à Israël, 
envisage sérieusement d’arrêter 
toute contribution. Les directeurs 
des Fédérations juives locales 
indiquent que les membres exigent 
d’orienter les dons vers des projets 
spécifiques et non plus vers des 
projets israéliens publics.

Dans l’espoir de calmer la colère 
des Juifs américains, le ministère 
israélien des Affaires étrangères 
a donné instruction aux consuls 
de recevoir les dirigeants com-
munautaires nord-américains 
et de leur permettre d’exprimer 
leur frustration. Les diplomates 
devraient faire passer les deux 
messages suivants : le compro-
mis sur l’accès à l’esplanade du 
Mur des lamentations est sus-
pendu, pas abrogé ; et la loi sur 
la conversion va être réexaminée 
par la Cour suprême.

Le Mur aux extrémistes. Mais 
rien ne semble devoir stopper l’es-
calade. Forts du soutien de leurs 
coreligionnaires américains, les 
mouvements juifs réformés et 
conservateurs ont programmé 
plusieurs manifestations sous 
le slogan “le gouvernement israé-
lien abandonne le Mur aux extré-
mistes et sa loi de conversion établit 
la ségrégation au sein du peuple juif”. 
“Nous sommes tous en ébullition”, 
a déclaré Yizhar Hess, président 
du Mouvement juif conservateur 
israélien. Quant au rabbin Gilad 
Kariv, président du Mouvement 
juif réformé, il ne cache pas sa 
consternation : “À mon grand regret, 
le gouvernement nous pousse vers le 
moment regrettable et honteux où 
les rabbins et les éducateurs juifs 
seront debout avec des panneaux 
de protestation devant les ambas-
sades israéliennes dans le monde.”

Devant des représentants du 
B’nai B’rith [organisation juive cal-
quée sur le modèle maçonnique], 

la crise a même été évoquée par 
l’ambassadeur américain à Tel-Aviv, 
David Friedman [ancien collecteur 
de fonds privés américains pour la 
colonie de Beit El, en Cisjordanie 
occupée]. “Je m’adresse à vous en 
tant qu’ambassadeur, mais aussi 
en tant que Juif. Depuis quelques 
jours, j’entends des choses que je ne 
pensais pas entendre un jour, et je 
comprends les raisons de la colère 
des Juifs américains. Mais entendre 
une organisation américaine aussi 
importante que l’AIPAC annoncer 
qu’elle envisage de reconsidérer la 
nature de son soutien à Israël, c’est 
quelque chose que, de toute ma vie, 
je n’aurais jamais imaginé. Jusqu’à 
aujourd’hui.”

—Itamar Eichner  
et Moshe Yamin

Publié le 29 juin

orient
moyen-

Arrêter les dons  
à Israël ou  
les campagnes  
en sa faveur.

Le compromis  
sur l’accès au Mur 
des lamentations 
n’est pas abrogé.

↙ Dessin d’Arend,  
Pays-Bas.

Risible indignation
●●● Pour Yossi Verter,  
dans Ha’Aretz, “la colère  
qui s’est emparée de pans 
entiers de la diaspora juive  
a de quoi surprendre.  
C’est principalement à elle  
que s’adressent les sites 
anglophones des grands médias 
israéliens, et elle ne devrait pas 
être étonnée de voir qu’une fois 
de plus Nétanyahou est prêt  
à tout sacrifier, même les 
relations israélo-américaines, 
pour assurer sa survie politique, 
lui qui est de plus en plus cerné 
par la justice israélienne.”  
Son collègue Chemi Shalev va 
un cran plus loin. “L’indignation 
des diasporas réformées  
et conservatrices met mal  
à l’aise. L’écrasante majorité  
des Israéliens est indifférente  
à ces querelles concernant  
la conversion et l’accès au Mur 
des lamentations, à l’exception 
de ceux d’origine russophone, 
lesquels voient leur judéité niée 
par cette nouvelle législation. 
Les Juifs nord-américains  
sont déconnectés d’une société 
israélienne à mille lieues  
de l’image romantique qu’ils 
s’en font et au sein de laquelle 
ils ne vivront jamais. Eux  
qui sont en majorité éduqués, 
libéraux et favorables à la paix 
avec les Arabes, pourquoi  
se soulèvent-ils en masse à 
propos d’une querelle médiévale 
et non contre la politique  
du gouvernement Nétanyahou, 
une politique qui menace 
concrètement l’avenir de cet 
Israël qu’ils chérissent tant ?”
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Le drame syrien est 
encore plus grave 
que celui vécu  
par les Palestiniens.

↙ Dessin de Medi,  
Albanie.

[et avec un prisme tiers-mon-
diste]. Ils en viennent à prendre 
la dØfense de tyrans coupables 
de destructions et de morts à 
grande Øchelle.

Cela s�explique par un nationa-
lisme palestinien, brut de dØcof-
frage, qui a repris la rhØtorique 
du nationalisme arabe avec ses 
e�ets dØvastateurs dans la plu-
part des cas. Mais cela peut s�ex-
pliquer aussi par la certitude 
d�Œtre l�Øternelle victime, posi-
tion confortable qui dispense de 
toute interrogation Øthique et qui 
donne toujours et en toutes cir-
constances l�impression d�Œtre 
dans son bon droit.

C�est pour cela probablement 
que ces Palestiniens ne se rendent 
pas compte que, depuis 2011, la 
Syrie est pour ainsi dire tota-
lement �palestinisØe�. Si, dans 
le temps, c�Øtait le sionisme qui 

Øtait à incriminer, 
c�est aujourd�hui la 
minoritØ alaouite [la 
communautØ du prØ-
sident syrien Assad] 
qui sØv it, avec le 
soutien d�une puis-
sance rØgionale chiite 

[l�Iran] qui ne cache rien de ses 
projets, et l�aide de forces inter-
nationales telles que la Russie.

Cause manipulée. Le fait 
que la minoritØ alaouite com-
munique en arabe, s�appuie sur 
les fatwas du grand mufti [sun-
nite à la solde du rØgime] syrien 
Badreddin Hassoun et se reven-
dique de l�axe de la �rØsistance� 
face à Israºl ne change rien au fait 
que le drame syrien est encore 
plus grave en termes de destruc-
tions, de violences et de morts 
que celui vØcu par les Palestiniens 
auparavant.

À l�Øpoque, le nombre de dØpla-
cØs et de rØfugiØs palestiniens Øtait 
d�environ 1�million. Aujourd�hui, 
celui des Syriens n�est pas loin 
de 6�millions. Si la cause pales-
tinienne a ØtØ manipulØe par des 
puissances rØgionales qui prØ-
tendaient aider les Palestiniens, 
on constate aujourd�hui que les 
Syriens sont aussi totalement 
dØpossØdØs de leur destin.

Si seulement ces Palestiniens 
pouvaient se rendre compte que ce 
qui arrive aujourd�hui aux Syriens 
est exactement la mŒme chose 
que ce qui leur est arrivØ hier, 
ils se tiendraient aux côtØs de 
ce peuple au lieu de soutenir le 
tyran de Damas.

—Marzouk Al-Halabi
Publié le 2 juillet

—Al-Hayat (extraits) 
Londres

Parmi les Palestiniens, 
certains n�envisagent 
ce qui se passe dans le 

monde qu�à travers 
la Nakba [la �catas-
trophe�, terme utilisØ 
pour dØsigner l�exode 
palestinien de 1948 
consØcutif à la crØa-
tion d�Israºl]. Ils 
jaugent à cette seule 
aune les guerres et autres hor-
reurs qui frappent les peuples. 
Selon eux, totalement obsØdØs par 
leur victimisation, aucune catas-
trophe n�arrive à la cheville de la 
leur. Certains sont si fanatique-
ment attachØs à la prØØminence 
de leur drame qu�ils en viennent à 
haïr tous les autres qui pourraient 
prØtendre au statut de victime.

Mimétisme. Ces Palestiniens 
sont pris dans un mimØtisme�: 
à la spØci�citØ de la Shoah, ils 
opposent la leur. Comme si, tout 
occupØs par la concurrence [avec 
les Juifs] pour la position de vic-
time, ils oubliaient le devoir d�em-
pathie envers les autres peuples 
victimes de catastrophes, à l�instar 
du peuple syrien aujourd�hui. On 
dirait mŒme que ces Palestiniens 

� et d�autres � ne cherchent mŒme 
pas à analyser ces catastrophes et 
sont totalement incapables d�en 
comprendre les causes.

Ces Palestiniens, qui se prØ-
tendent de gauche, continuent 
de regarder le Moyen-Orient 
avec les yeux des annØes 1960 

PALESTINE

Éternelles 
victimes
Coup de colère  
d’un journaliste 
palestinien  
contre certains  
de ses compatriotes, 
insensibles  
à la tragédie syrienne.

pour faire taire toute contestation. 
PersuadØ comme il l�est que tout 
le monde veut sa perte, sa poli-
tique internationale aussi devient 
plus agressive, chargØe d�insultes 
et de menaces.

Et le pays, immobilisØ dans ce 
tunnel de peur, se divise en deux 
camps. Un côtØ qui souhaite à 
tout prix le maintien d�Erdogan 
au pouvoir et un autre qui pousse 
à sa chute coßte que coßte. Ne 
restons pas prisonniers de cette 
impasse qui mŁne à la catastrophe. 
RØagissons intelligemment et trou-
vons une voix qui permette à la 
Turquie de sortir de ce tunnel 
sans plus de dØgâts.

Il est certain qu�une intervention 
anti-Erdogan venue de l�Øtranger 
ne ferait qu�aggraver la situation. 
Erdogan se considŁre comme Øtant 
la Turquie elle-mŒme. Il veut que 
chaque critique qu�on lui porte soit 
considØrØe comme une critique 
visant le pays. Mais Erdogan n�est 
pas la Turquie. Il ne la rØsume pas, 
il ne la rassemble pas. Il Øchoue 
à convaincre une moitiØ du pays 
avec lequel il est en lutte ouverte. 
Car sa peur l�en empŒche.

Vouloir le maintien d�Erdo-
gan à tout prix revient à accepter 
que la Turquie devienne un autre 
Irak, une autre Syrie. Souhaiter 
son dØpart coßte que coßte nous 

—Diken (extraits) Istanbul

Le pays est dirigØ par un poli-
ticien otage de sa propre 
peur. Erdogan s�imagine 

que le monde entier complote 
pour sa perte. Mais ce qui est dra-
matique c�est que ce prØsident se 
laisse dicter toute sa politique, la 
moindre de ses paroles, le moindre 
de ses actes par cette peur. Cette 
inquiØtude et cette angoisse font 
que la moindre critique, la moindre 
voix discordante, la moindre agi-
tation l�emplissent d�e�roi.

État du systŁme judiciaire, 
Øconomie, Øducation, politique 
ØtrangŁre, atteintes aux droits et 
aux libertØs�: dans de nombreux 
domaines, les problŁmes du pays 
sont Ønormes. Mais plus grave 
encore est la question de cette 
peur qui s�est emparØe du pouvoir.

Un autre Irak. Car les erreurs 
qui peuvent Œtre commises par 
quelqu�un guidØ par sa peur et 
ayant perdu pied avec la rØalitØ 
peuvent avoir des consØquences 
catastrophiques et nous ramener 
un siŁcle en arriŁre. Et Erdogan, 
lorsque la peur l�Øtreint, commet 
des erreurs encore plus grandes. 
Sur la scŁne intØrieure, cette peur 
le pousse à avoir recours à des poli-
tiques sans cesse plus oppressives 

TURQUIE

Cette peur  
qui obsède Erdogan
Si le président fait peser une chape de plomb sur  
le pays, c’est parce qu’il croit que le monde entier 
complote contre lui, estime ce site de l’opposition.

conduit au mŒme rØsultat. Nous 
avons ØtØ tØmoins des destruc-
tions qui ont ØtØ causØes par les 
interventions extØrieures dans 
ces pays. Car la prØoccupation du 
systŁme mondial n�est pas la lutte 
contre les leaders autoritaires, et 
nous savons trŁs bien comment la 
lutte contre certains de ces leaders 
a fait de leurs pays des champs de 
ruines. Notre prioritØ ne doit pas 
Œtre de sauver Erdogan ou de nous 
en dØbarrasser. Notre seule prioritØ 
doit Œtre de sortir le pays du gou�re 
en Øvitant la catastrophe. MŒme 
les Ølecteurs de l�AKP [le parti 
islamiste d�Erdogan] se rendent 
compte que le pays est au bord 
du prØcipice. Tout le monde est 
muet, tout le monde est malheu-
reux, je ne sais pas si vous vous en 
rendez compte.

Basses flatteries. À part un 
groupe d�obligØs qui lui sont liØs, 
personne n�ose encore dØfendre 
les actions d�Erdogan. Et ceux qui 
le soutiennent encore lui font plus 
de tort que de bien. Car les applau-
dissements envers quelqu�un qui 
court les yeux bandØs vers sa chute 
ne sont que des basses �atteries. 
Nous ne sommes pas du genre à 
nous rØjouir lorsque la peur s�em-
pare d�un leader. Au contraire, nous 
devons Œtre plus attentifs, plus prØ-
cautionneux. Sinon, à vouloir nous 
dØbarrasser de ce pouvoir, c�est le 
pays que nous risquons de perdre, 
comme cela a ØtØ le cas en Syrie, 
en Libye ou en Irak.

Je ne peux m�empŒcher de me 
poser constamment cette ques-
tion�: constatant la peur qui s�est 
emparØe de lui et les actions aux-
quelles elle le mŁne, n�y a-t-il 
plus, dans ce pays, un seul ami 
d�Erdogan qui pourrait l�avertir 
et l�arrŒter�?

—Levent Gültekin
Publié le 2 juillet

SOURCE

DIKEN
Istanbul
Quotidien
www.diken.com.tr/
“L’Épine” veut se démarquer  
du “paysage médiatique turc que 
le pouvoir voudrait transformer 
en un jardin de roses où il ne se 
passe rien”. Très critique vis-à-vis 
du président Erdogan, le site a 
reçu le soutien de Harun Simavi, 
petit-fils du fondateur d’un des 
principaux quotidiens du pays, 
Hürriyet, de tendance kémaliste. 
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Soudan du Sud.  
“Il n’y a plus de joie  
dans notre pays”
Dans ce pays qui a déclaré son indépendance en 2011, la population fait face 
aux combats, à la malnutrition, aux pillages et au choléra. Certains accusent 
même le gouvernement d’employer “une tactique de famine délibérée”.

—The Guardian Londres

La nouvelle s�est rØpan-
due comme une traînØe 
de poudre. Les pillards 

arrivent. Deux colonnes de mille 
hommes, armØs de fusils d�assaut. 
“Nous nous battrons. Nous prendrons 
nos armes et nous nous défendrons”, 
prØvient Simon Logocho, propriØ-
taire d�une Øchoppe dans le marchØ 
miteux de la ville de Pibor, au �n 
fond du Soudan du Sud.

Le cycle sans �n de raids et de 
contre-raids menØs par des tribus 
ennemies a laissØ des centaines de 
morts et semØ la destruction par-
tout. La petite ville de Likuangole, 
à une cinquantaine de kilomŁtres 
de Pibor, a ØtØ mise à sac et les vil-
lages de sa pØriphØrie ont ØtØ rayØs 
de la carte. Les pillards sont encore 
à quelques jours de marche, et tout 
le monde espŁre qu�ils trouveront 

Pibor trop grande et trop pauvre 
pour faire une cible attrayante. Il 
n�y a pas grand-chose à piller dans 
les quelques centaines de cahutes 
en bois et morceaux de plastique 
qui la composent, rØparties entre 
une riviŁre et une piste d�atterris-
sage. Il ne reste presque plus de 
bØtail, et seul un commerçant a 
encore quelques sacs de riz.

Groupes ethniques. MŒme les 
soldats mal armØs et indiscipli-
nØs envoyØs de la capitale, Juba, 
pour assurer le maintien de l�ordre 
et lutter contre les rebelles ont 
faim. Les parents n�envoient pas 
leurs enfants à l�Øcole mais dans 
la nature chercher des fruits sau-
vages, des baies et des feuilles. 
“Il n’y a pas de nourriture. Tout le 
monde a faim. Nous n’avons plus 
rien”, dØclare Nadia Mayigu, une 
institutrice de 32�ans.

Les pillards aussi ont faim. 
Les Nations unies ont signalØ 
fin juin que le Soudan du Sud, 
devenu indØpendant du Soudan 
en 2011, a atteint “un niveau d’in-
sécurité alimentaire sans précédent”. 
Environ 7,5�millions de personnes, 
c�est-à-dire presque deux tiers de 
la population, ont besoin d�aide 
humanitaire. Dans certaines 
rØgions, la moitiØ des habitants 
souffrent de malnutrition. Les 
appels de fonds supplØmentaires 
lancØs par les Nations unies n�ont 
pas rencontrØ la rØponse souhai-
tØe�: moins de la moitiØ du budget 
de 1,64�milliard de dollars [1,45�mil-
liard d�euros] nØcessaire pour 2017 
a ØtØ rØunie.

Comme dans toutes les rØgions 
d�Afrique menacØes par une famine 
massive, la crise au Soudan du Sud a 
ØtØ dØclenchØe par la guerre et non 
par une catastrophe climatique. Le 

loyales à Kiir ; Machar a ØtØ rem-
placØ par Taban Deng Gai], les 
Shilluks et, autour de Pibor, les 
Murles. D�autres encore sont la 
consØquence de la prise de pou-
voir par des chefs locaux, qui pro-
�tent de l�anarchie dans laquelle 
s�enfonce le pays. Et certains se 
battent tout simplement pour du 
bØtail ou de la nourriture.

Ce qui ne varie jamais, ce sont les 
atrocitØs commises 
contre les civils. Les 
enlŁvements d�en-
fants, les massacres et 
les viols collectifs. Les 
travailleurs humani-
taires ont Øgalement 

ØtØ pris pour cibles�: six ont ØtØ tuØs 
sur la route entre Pibor et Juba 
en mai dernier. Les dirigeants du 
pays ont ØtØ accusØs d�appliquer 
une “tactique de famine délibérée”.

La mission de maintien de la paix 
des Nations unies au Soudan du 
Sud, qui coßte 1�milliard de dol-
lars par an [800�millions d�euros], 
a ØtØ critiquØe à plusieurs reprises 
pour ne pas avoir rØussi à empŒ-
cher ces exactions. Devant le non-
respect de l�accord de paix entre 
le prØsident et son principal rival, 
Riek Machar, signØ en aoßt 2015 
[à Addis-Abeba], il a ØtØ demandØ 
aux 12 000 casques bleus dØployØs 
dans le pays de renforcer leurs 
patrouilles, et ils ont reçu le sou-
tien de forces rØgionales. Un dØta-
chement d�ingØnieurs militaires 
britanniques est Øgalement arrivØ 
sur le terrain�: il s�agit de la plus 
grande opØration de maintien de 
la paix menØe par le Royaume-
Uni depuis plusieurs dØcennies.

Ponts aériens. Mais cet e�ort n�a 
pas ralenti la marØe de dØsespØrØs 
qui cherchent un peu de sØcuritØ 
sur les îles, dans les marais, dans 
les “camps de protection des civils” 
surpeuplØs des Nations unies ou 
dans les pays voisins [notamment 
en Ouganda].

Il ne rassure pas non plus les 
habitants de Pibor, qui sont loin 
d�Œtre convaincus que les 200 sol-
dats indiens stationnØs dans leur 
ville les protØgeront. “Je pense que 
si les pillards viennent, ils resteront 
à leur base”, dit Benjamin Korem, 
21�ans, administrateur au chômage.

Les Nations unies distribuent 
de grandes quantitØs de denrØes 
alimentaires, principalement par 
des ponts aØriens extrŒmement 
coßteux. Pendant la saison des 
pluies, les quelques routes exis-
tantes deviennent des mares de 
boue infranchissables. Il s�agit 
de la plus grande opØration d�aide 

pays tire des revenus substantiels 
du pØtrole et possŁde des terres 
agricoles fertiles, mais la corrup-
tion et une mauvaise gestion ont 
conduit à un e�ondrement de l�Øco-
nomie. Dans le mŒme temps, la vio-
lence gØnØralisØe a vidØ les champs 
et les s<tocks de semences, forcØ 
les agriculteurs à fuir et dØsor-
ganisØ les transports. Pibor, qui 
dØpend de la route de Juba pour 
faire venir toutes ses 
fournitures, est isolØe 
depuis plusieurs mois.

La crise a Øtabli une 
hiØrarchie de la faim. 
Rares sont ceux qui 
ont les moyens de bien 
se nourrir, mais certains peuvent 
encore acheter des sacs de riz à 
des prix exorbitants. “Le com-
merce continue de tourner. Il y en 
a encore qui peuvent payer”, com-
mente Ibrahim Adam, un commer-
çant venu du Soudan qui tient la 
seule Øchoppe du marchØ avec un 
stock important de denrØes alimen-
taires. Quelques mŁtres plus loin, 
Juma Gocho, 25�ans, a investi il y 
a un mois dans un bidon d�huile 
de cuisine et un sac de sel qu�il 
revend par petites quantitØs. Cela 
lui a permis ces derniŁres semaines 
d�acheter un verre de farine par 
jour, qu�il partage avec sa famille. 
“C’est juste assez pour ne pas avoir 
trop faim et pouvoir dormir. Mais si 
la route ne rouvre pas bientôt, mes 
enfants vont mourir.”

La pluie est arrivØe, transfor-
mant la poussiŁre omniprØsente 
à Pibor en boue collante, mais il 
faudra plusieurs semaines avant 
que ceux qui possŁdent un lopin 
de terre puissent rØcolter du maïs 
ou du sorgho.

Les causes de la violence au 
Soudan du Sud sont complexes. 
Des combats opposent l�armØe 
rØguliŁre �dŁle à Salva Kiir, prØsi-
dent du pays depuis l�indØpendance 
[dØclarØe le 9�juillet 2011], à une 
coalition de forces de l�opposition. 
D�autres sont motivØs par la haine 
et la rivalitØ entre des groupes 
ethniques importants, comme 
les Dinkas [à laquelle appartient 
Salva Kiir], les Nuers [à laquelle 
appartient Riek Machar, ancien 
vice-prØsident, qui a quittØ le pays 
en juillet 2016 et dont les parti-
sans se battent contre les forces 

“J’ai eu des choses  
à moi, des chèvres, 
des vêtements,  
mais tout est parti.”

Mary Kadai, 33�ans,  
femme de soldat

REPORTAGE

��Dessin d’Ammer  
paru dans NRC Handelsblad, 

Amsterdam.afrique
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Juba Pibor

Likuangole

Situation en juin 2017

2 millions
de déplacés

BOMA

Zones disputées
entre les deux

Soudans

SOUDAN DU SUD
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CENTRAFRICAINE

SOUDAN
417 489

ÉTHIOPIE
378 285

RÉP. DÉM. DU CONGO
79 495 OUGANDA

956 822

KENYA
101 713

200 km

Réfugiés sud-soudanais fuyant l’insécurité et la famine
Déploiement des forces de la Mission des Nations unies au Soudan du Sud

humanitaire dans le monde, mais 
elle est encore insuffi  sante : elle 
n’atteint que la moitié de ceux qui 
en ont besoin.

En bas de la hiérarchie de la faim 
à Pibor, comme dans les centaines 
de lieux où prévaut la même situa-
tion, se trouvent des gens comme 
Mary Kadai, 33 ans. Femme de 
soldat, elle dépend de l’aumône de 
ses voisins et de ses proches, qui 
n’ont presque rien à donner. “J’ai 
eu des choses à moi, des chèvres, des 
vêtements, mais tout est parti”, dit-
elle. Son sort est pourtant encore 
meilleur que celui des habitants 
des villages isolés ou de ceux qui 
ont été déplacés par les combats.

Pouvoirs régionaux. Des dizaines 
de femmes arrivent chaque matin 
avec leurs enfants sur le dos à 
l’unique centre de distribution 
alimentaire de Pibor, soutenu par 
l’Unicef   et géré par une ONG locale. 
En février, ce centre a recensé 
38 enfants souff rant de malnutri-
tion sévère. En mai, le total était de 
256. “C’est à cause du confl it. Leurs 
bêtes ont été tuées. Et parfois leur mari 
ou leurs frères. Elles doivent partir 
avec leurs enfants et tout quitter. Ils 
dorment sous les arbres et mangent 
de l’herbe. Elles me parlent de ceux 
qui sont morts. Il y en a beaucoup. 
Les enfants meurent souvent sur le 
chemin parce que les gens viennent 
trop tard… Elles me parlent de ceux 
qui sont en train de mourir au village. 
Il y en a aussi beaucoup”, explique le 
directeur, Harrison Jowang.

Il est difficile de donner le 
nombre total des victimes des com-
bats ou de la malnutrition qu’ils 
provoquent au Soudan du Sud. 
Les routes et le téléphone sont 
coupés dans la majeure partie du 
pays et les nouvelles de raids, de 

massacres, d’épidémies ou de la 
mort de centaines d’enfants aff amés 
prennent plusieurs semaines, voire 
plusieurs mois, pour parvenir aux 
capitales et aux organismes inter-
nationaux. L’épidémie de choléra 
qui se propage dans le pays aurait 
fait 250 morts durant les douze der-
niers mois, mais ce nombre serait 
largement sous-estimé. “La vérité 
est que personne ne compte les morts”, 
commente un travailleur humani-
taire de Juba qui compte plusieurs 
missions à son actif.

L’une des victimes qui n’ont pas 
été comptées est la fi lle de Mary 
Cholil, 31 ans, morte il y a un mois à 
l’âge de 3 ans, pendant que sa mère 
cherchait de la nourriture et un 
abri près de son village incendié, 
à cinq jours de marche de Pibor. 
“Toute notre famille est éparpillée à 
cause des combats. J’ai appris l’exis-
tence du centre trop tard pour ma 
petite fi lle. Je l’ai enterrée sous un 
buisson”, raconte-t-elle.

Il est peu probable que la situa-
tion s’améliore bientôt. La commu-
nauté internationale est distraite 
par ce qui se passe ailleurs dans 
le monde et les pouvoirs régio-
naux montrent peu d’empresse-
ment à résoudre les problèmes 
d’un pays en lambeaux. Dans la 
cour de l’école primaire délabrée 
de Pibor, des travailleurs huma-
nitaires donnent des chèvres aux 
familles d’anciens enfants sol-
dats. Quelques écolières forment 
un groupe. Elles se mettent en 
ligne et commencent lentement 
à danser. “Il n’y a plus de joie dans 
notre pays, chantent-elles, nous 
ne dansons plus ensemble dans 
notre pays. Mais au nom du Christ, 
l’espoir sera toujours avec nous.”

—Jason Burke
Publié le 23 juin

Ce n’est d’ailleurs pas le pre-
mier incendie de marché que nous 
connaissons dans ce pays. Quel 
marché de ce pays n’a pas pris feu 
au moins deux fois ? Ainsi donc 
sommes-nous. Imprévoyants, 
inconséquents, fatalistes, inca-
pables de nous projeter dans le 
futur, pour tout dire, inconscients 
et irresponsables.

Passivité. “Tout est entre les 
mains de Dieu”, disons-nous. En 
oubliant que ce dieu nous a dotés 
d’un cerveau qui, s’il est utilisé à 
bon escient, peut nous permettre 
d’éviter bien des désagréments 
dans la vie. Mais apparemment, 
nous refusons de l’utiliser, préfé-
rant nous en remettre à la fatalité. 
Chaque fois que nous posons un 
acte, nous refusons d’en voir toutes 
les conséquences. Est-il si diffi  cile 
de savoir, par exemple, qu’en obs-
truant les égouts d’un quartier on 
prend le risque de les voir débor-
der en cas de pluie ? Ou que l’on 
risque un court-circuit qui peut 
entraîner un incendie lorsque l’on 
fait des branchements électriques 
anarchiques ? Savons-nous aussi 
que le rôle des autorités est de pro-
téger les citoyens, parfois contre 
eux-mêmes ?

Diriger un peuple, ce n’est pas 
le laisser passivement faire tout 
ce qu’il veut, même tout ce qui est 
contre l’intérêt général. Pendant de 
longues années, nous avons laissé 
une partie de notre population 
s’installer anarchiquement sur le 
bord de mer à Abidjan, sur la route 
de Grand-Bassam. Au-delà des pro-
blèmes esthétiques et environne-
mentaux que cela posait, il y avait 
régulièrement des maisons empor-
tées par la montée des eaux et des 
morts d’hommes. Une autorité a 
fi ni par y mettre le holà.

Toutes les constructions anar-
chiques ont été rasées et nous pre-
nons aujourd’hui plaisir à circuler 
sur cette voie en regardant la mer, 
même si nous savons qu’une telle 
décision a plongé de nombreuses 

—Fraternité Matin 
Abidjan

Le marché de Bromakoté, un 
sous-quartier d’Adjamé, à 
Abidjan, a pris feu le 19 juin, 

occasionnant la mort d’une per-
sonne. À notre grande surprise. 
Comme tous les incendies qui 
ravagent régulièrement nos mar-
chés. Que voulez-vous ?

Comment pouvons-nous 
savoir que lorsque l’on construit 
un marché de mille places et que 
l’on laisse deux mille personnes 
ou plus s’y installer, il y a danger ? 
Qui est venu nous expliquer, dans 
nos diff érentes langues, qu’il ne 
faut pas faire de branchements 
électriques anarchiques dans les 
marchés, faire du feu entre les 
tables, obstruer les bouches d’in-
cendie ? Qui a expliqué à nos auto-
rités, maires, préfets, responsables 
de la protection civile et autres 
qu’ils doivent régulièrement ins-
pecter les marchés pour s’assu-
rer que les normes de sécurité 
sont respectées ? Quelles normes 
de sécurité d’ailleurs ? D’où vient 
cette expression ? Après donc la 
pluie qui nous surprend réguliè-
rement, chaque année, à peu près 
aux mêmes dates, c’est au tour du 
feu de nous surprendre tout aussi 
régulièrement sur nos marchés 
ou ailleurs.

Irresponsables. Nous sommes 
cependant des gens qui ne se 
laissent pas abattre pour si peu. 
Demain, nous reprendrons nos 
places dans ce même marché 
de Bromakoté, lorsqu’il aura été 
reconstruit, nous nous compor-
terons exactement comme nous 
le faisions et personne ne viendra 
nous dire de changer. Pourquoi 
changer ? Ainsi sommes-nous fabri-
qués, ainsi nous resterons. Noir, 
c’est noir ! Et nous attendrons que 
le prochain incendie vienne nous 
surprendre. Quand on veut sortir 
du sous-développement, on ne se 
laisse pas distraire pour si peu.

CÔTE D’IVOIRE

En quête du baron 
Haussmann d’Abidjan
Pourquoi les incendies ravagent-ils les marchés 
et les inondations emportent-elles des maisons 
dans les quartiers pauvres ? La faute à l’imprévoyance 
des autorités et au fatalisme des habitants.

familles dans la détresse. Cette 
même autorité devrait aussi être 
capable d’engager les travaux qu’il 
faut afi n que nos diff érents quar-
tiers ne soient plus inondés durant 
les saisons des pluies et que nos 
marchés ne partent plus réguliè-
rement en fumée. Cela est tout à 
fait possible.

Paris est devenu Paris, c’est-
à-dire l’une des plus belles villes 
du monde, parce qu’il y eut un 
certain [baron Georges Eugène] 
Haussmann, 1809-1891] qui y traça 
de grandes avenues, en détruisant 
des milliers de maisons. Abidjan est 
l’une des plus belles villes d’Afrique. 
Mais elle ne le restera que si nous 
nous comportons en gens respon-
sables ayant une vision et étant 
capables d’anticiper. À la suite des 
inondations, certains internautes 
se sont amusés à comparer un quar-
tier de Koumassi à Venise. Mais 
la vérité est que de nombreuses 
familles vivent de vrais drames 
lors des saisons des pluies.

Quelqu’un qui connaît bien la 
question nous a expliqué que le pro-
blème de ce quartier, tout comme 
celui d’autres quartiers, ne serait 
résolu qu’en détruisant de nom-
breuses maisons qui n’auraient pas 
dû être construites là où elles l’ont 
été. Aurons-nous le courage de le 
faire au nom de l’intérêt général ?

—Venance Konan
Publié le 24 juin
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important de Côte d�Ivoire, 
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en France. Il est l�auteur d�une 
dizaine de livres, dont Edem 
Kodjo, un homme, un destin
(Ød. NEI CEDA/Frat-Mat, 2012) 
et Catapila, chef du village
(Ød. Jean Picollec, 2014).
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dossier

Dans un monde d’incertitudes 
où l’Amérique se retire peu  
à peu du jeu, la Chine paraît 
soudain fiable et raisonnable. 
Engagement pour le climat, 
grand projet d’investissement 
dans les infrastructures le long 
de nouvelles routes de la soie  
(lire p. 34)… Xi Jinping serait-il  
à la tête d’un pays visionnaire,  
un nouveau modèle à suivre ? 
Oui, et la communauté 
internationale souhaite  
que Pékin prenne le leadership, 
affirme le politologue  
Zheng Yongnian (lire ci-contre).  
Rien n’est moins sûr, estime  
de son côté le mensuel 
hongkongais Chengming (p. 32). 
Car la Chine, protectionniste  
et dictatoriale, va rencontrer  
de nombreux écueils.

La Chine, maître du monde
→ Dessin de Pudles  

paru dans The 
Economist, Londres.

série d’été
Chine 1/7

Économie, climat, politique, sport…  
De l’Asie du Sud-Est à l’Amérique  
(du Nord et du Sud), de l’Afrique à l’Europe, 
l’influence chinoise s’étend partout.  
Chaque semaine, jusqu’au 7 septembre, 
retrouvez notre série d’été dont  
nous publions ici le premier  
volet : la Chine,nouveau maître  
du monde ?

La semaine prochaine,  
retrouvez le deuxième  
épisode de notre série  
Chine, 2/7.
Le Mékong redessiné
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leur perception des relations entre leur 
pays et l�ordre Øconomique libØral international.

Tout d�abord, la prochaine avancØe de la Chine 
en matiŁre de dØveloppement durable doit passer 
par une intØgration plus poussØe dans l�ordre 
Øconomique mondial. La Chine est le princi-
pal contributeur de la mondialisation, laquelle 
lui donne l�occasion de se dØvelopper davan-
tage et explique en grande partie la forte crois-
sance de son Øconomie par le passØ [grâce aux 
investissements Øtrangers au cours des deux 
derniŁres dØcennies du siŁcle dernier]. À l�ave-
nir, aucun pays n�a autant besoin de la mondia-
lisation que la Chine. L�histoire nous montre 
en e�et que tant les pays occidentaux dØvelop-
pØs que le Japon ou les �quatre petits dragons� 
en Asie [les premiers à avoir connu une crois-
sance forte dans les annØes 1980�: CorØe du Sud, 
Singapour, Taïwan, Hong Kong] ont ØtØ obligØs 
de s�ouvrir au monde une fois arrivØs à un cer-
tain stade de dØveloppement Øconomique, car 
lorsque leur marchØ intØrieur est arrivØ à satura-
tion, il leur a fallu chercher à Ølargir leur action 
aux marchØs Øtrangers.

Excédents. MŒme si aujourd�hui la Chine a 
encore besoin de recourir massivement à du 
capital Øtranger pour la montØe en gamme de 
ses industries, en particulier à du capital à forte 
teneur technologique, on y observe parallŁlement 
un certain excØdent de capital. Autrement dit, 
certains secteurs sont arrivØs à saturation et il 
faut �sortir de Chine� pour trouver de nouveaux 
lieux d�investissement. La Chine sou�re Øgale-
ment d�une surcapacitØ de production, qui peut 
Œtre corrigØe par des rØformes domestiques, mais 
aussi en se tournant vers l�extØrieur.

Par ailleurs, il faut bien voir que l�ordre Øco-
nomique mondial libØral satisfait aux intØrŒts 
nationaux de la Chine. Nous devons donc en avoir 

une perception pragmatique, sans sombrer dans 
les dØrives idØologiques. Cet ordre Øconomique 
est devenu ce qu�il est aujourd�hui au prix d�en-
seignements trŁs cher payØs. Au cours de leur 
dØveloppement, les pays occidentaux sont Øgale-
ment passØs d�une phase de manque de capitaux 
à une phase d�excØdent. Au dØpart, et pendant 
longtemps, pour �exporter� leurs capitaux, ils 
ont mis en pratique un impØrialisme pur et dur, 
et c�est par la politique de la canonniŁre qu�ils se 
sont ouvert les portes d�autres pays pour piller 
leurs ressources. Le colonialisme en a dØcoulØ, 
et le monde est devenu son marchØ.

Cependant, de telles pratiques ont �ni par Œtre 
dØsavouØes, du fait de l�opposition des forces 
progressistes dans les pays occidentaux et grâce 
à l�Øveil des consciences nationalistes chez les 
autres nations. À la suite du mouvement de dØco-
lonisation aprŁs la Seconde Guerre mondiale, les 

capitaux occidentaux ont ØtØ obligØs de cher-
cher de nouvelles mØthodes pour se mondiali-
ser. Il est clair que l�ordre Øconomique mondial 
d�aprŁs-guerre, plus civilisØ, a marquØ un for-
midable progrŁs par rapport à l�ordre ancien.

Plusieurs changements furent remarquables. 
Tout d�abord, avant la guerre, les pays occiden-
taux cherchaient à rØsoudre militairement le 
moindre problŁme d�ordre Øconomique. AprŁs 
le con�it, c�est le droit, ou du moins des pra-
tiques Øconomiques internationales basØes 
sur des rŁglements, qui forment le consensus. 
Celui-ci s�exprime à travers de grandes organisa-
tions internationales comme les Nations unies, 
la Banque mondiale, l�Organisation mondiale 
du commerce ou le Fonds monØtaire interna-
tional. MŒme si certains pays occidentaux per-
sistent à recourir à des mØthodes extralØgales, 
un nombre croissant de nations acceptent de 
se plier aux lois et rŁglements. D�autre part, les 
organisations internationales deviennent multi-
latØrales ou adeptes du multilatØralisme, lequel 
sert surtout à rØgler les tensions entre pays occi-
dentaux, mais elles s�ouvrent de plus en plus aux 
pays en voie de dØveloppement.

La Chine est dØsormais membre de ces orga-
nisations internationales dans lesquelles elle 
joue un rôle croissant. Depuis le lancement de 
la politique de rØformes et d�ouverture [1979], 
elle a choisi de rejoindre le reste du monde, en 
ne faisant plus bande à part, ce en quoi elle a 
vu juste. Quoi qu�il se passe, la Chine n�a plus la 
possibilitØ de se retirer de cet ordre mondial ; le 
seul choix qu�il lui reste c�est de dØterminer com-
ment jouer un rôle accru en son sein, comment 

L’auteur

ZHENG YONGNIAN
Directeur de l�Institut de recherches sur 
l�Asie de l�Est à l�universitØ nationale de 
Singapour, oø il enseigne depuis 1996, 
Zheng Yongnian est un observateur  
de longue date de la politique intØrieure  
et extØrieure de la Chine. NØ dans le 
Zhejiang, dans l�est de la Chine, en 1962, 
et diplômØ en relations internationales 
de l�universitØ de PØkin, il a Øgalement 
ØtudiØ aux États-Unis, à l�universitØ  
de Princeton.�Il a publiØ de nombreux 
ouvrages en chinois et en anglais  
et Øcrit rØguliŁrement des chroniques 
pour le quotidien Lianhe Zaobao  
de Singapour. Non sans se prononcer 
rØguliŁrement pour des rØformes  
du systŁme chinois, il s�est fait depuis  
le dØbut du ���e�siŁcle le chroniqueur 
 de la montØe du �modŁle chinois�  
sur la scŁne internationale.  
Ses analyses sont largement reprises 
par les sites d�information chinois.

se mettre davantage en symbiose avec lui. Une 
chose est claire�: continuer à s�insØrer dans ce 
systŁme en en tirant bØnØ�ce est un choix judi-
cieux pour la Chine et qui ne lui coßte pas cher. 
La raison en est simple�: ce systŁme lui tend des 
bras grands ouverts.

Ouverture. En�n, que la Chine s�aligne sur 
l�ordre Øconomique libØral international cor-
respond à une nØcessitØ objective du dØveloppe-
ment de l�Øconomie mondiale. La mondialisation 
nØcessite le moteur Ønergique d�une grande 
puissance. Depuis le dØbut de l�Łre moderne, 
chaque vague de mondialisation a ØtØ indisso-
ciable de l�action d�un gouvernement. Avant la 
Seconde Guerre mondiale, c�est le Royaume-Uni 
qui insu�e un tel mouvement. Historiquement, 
ce pays est à la fois le berceau des principes du 
libre-Øchange et un des principaux fondateurs 
de l�ordre mondial.

Durant son essor, il a trŁs longtemps pratiquØ 
une ouverture unilatØrale, en s�ouvrant aux autres 
pays sans que la rØciproque soit vraie. C�est ce 
qui lui a permis d�Ømerger rapidement pour deve-
nir le pays le plus puissant de l�Øpoque, avec à la 
clØ la formation du grand Empire britannique. 
Bien sßr, si le Royaume-Uni a pu mener à bien 
sa politique d�ouverture unilatØrale, c�est sur-
tout parce qu�il disposait d�une supØrioritØ sur 
le plan Øconomique en tant que premier pays du 
monde de l�Øpoque à s�Œtre modernisØ.

AprŁs la Seconde Guerre mondiale, ce sont les 
États-Unis qui jouent le rôle le plus important 
en faveur de la mondialisation. Les pays euro-
pØens, brisØs par la guerre, font appel à eux pour 

À la une

HUANQIU
Pékin, 14 juin
�La Chine rouvre  
une Øpoque  
de grandes lignes 
maritimes�.

29��

C’EST PAR LA POLITIQUE  
DE LA CANONNIÈRE QUE
LES PAYS OCCIDENTAUX 
SE SONT OUVERT LES PORTES 
D’AUTRES PAYS.

��Dessin de Pudles 
paru dans The 
Guardian, Londres.
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SourCe

Lianhe Zaobao
Singapour, République 
de Singapour
Quotidien, 200 000 ex.
zaobao.com
Le titre est né de la 
fusion, en 1983, de deux 
anciens journaux 
singapouriens, Nanyang 
Siang Pau et Sin Chew. 
Aujourd’hui, l’un  
des plus lus de la région  
et premier quotidien  
en langue chinoise de  
la cité-État, il appartient 
au Singapore Press 
Holdings. Il s’est fixé 
pour ligne éditoriale  
la protection  
des intérêts nationaux,  
mais reste néanmoins  
une source précieuse 
d’information  
sur la région.

Classement

Comment Donald 
Trump a laissé un 
boulevard à la Chine
en abandonnant Le tPP
Janvier 2017. Dès son arrivée au pouvoir, 
Donald Trump annonce l’abandon du Traité  
de partenariat transpacifique (TPP), que 
Barack Obama avait mis cinq ans à constituer 
pour sceller les alliances américaines  
en un bloc de douze pays de part et d’autre 
de l’océan Pacifique. Le but d’Obama  
était clairement, grâce à ce traité de  
libre-échange, de contourner la puissance 
chinoise. À l’issue d’un voyage en Asie,  
“je peux dire sans exagérer que plus  
d’un dirigeant politique ou d’entreprise  
dans la région a pris la mesure de Trump  
et a conclu que, loin d’être un négociateur 
avisé, c’est un nul qui réduit l’influence 
américaine dans cette région et qui aide  
la Chine à retrouver sa puissance”,  
déplore l’éditorialiste Thomas Friedman  
dans The New York Times. “Trump essaie 
maintenant de négocier seul des ouvertures 
commerciales avec la Chine, et non plus  
en étant à la tête d’un bloc de douze pays  
qui s’appuyait sur des valeurs et des intérêts 
américains et qui contrôlait 40 % de 
l’économie mondiale. Difficile d’imaginer 
quelque chose de plus stupide.”
Pékin encourage désormais tout le monde  
à rejoindre “son partenariat économique 
régional – qui contrairement au TPP est 
dépourvu de standards environnementaux  
ou sociaux –, sa Banque asiatique 
d’investissement dans les infrastructures 
[BAII, lire page 34] et son projet de nouvelles 
routes de la soie dit ‘Une route, une ceinture’ 
[OBOR en anglais, lire page 32]”.

en se retirant de L’accord  
de Paris sur Le cLimat
Mai 2017. Lorsque Donald Trump a annoncé  
le retrait américain des accords de Paris  
sur le climat, beaucoup se sont précipités 
pour saluer l’avènement de la Chine comme 
nouveau leader mondial sur l’environnement, 
écrit Elizabeth Economy sur le site Politico. 
Des journalistes ont écrit qu’il s’agissait  

“du plus grand cadeau stratégique fait  
aux Chinois, avides de combler le vide laissé 
par Washington dans le monde. Mais  
le leadership sur le climat est-il un cadeau 
stratégique ? Les Chinois en veulent-ils ?  
Et surtout, le méritent-ils ? C’est non aux trois 
questions”, tranche la directrice des études 
asiatiques au Council on Foreign Relations  
et spécialiste des questions d’environnement 
en Chine. Car assumer cette tâche est 
coûteux à tous points de vue. Certes, la Chine 
semble vouloir tenir ses engagements  
pris à Paris et fait des efforts importants  
pour modifier ses sources d’énergie, admet 
l’auteur. Mais elle demeure la plus grande 
émettrice de CO2 sur la planète, et surtout, 
elle exporte et finance des centrales à 
charbon – une centaine dans les pays touchés 
par le projet de “nouvelles routes de la soie”.

en entretenant La confusion  
en mer de chine du sud
Juin 2017. En mer de Chine méridionale,  
où Pékin revendique une immense zone 
territoriale disputée par de nombreux 
riverains, les atermoiements de Trump ne font 
qu’ajouter à la confusion, note le spécialiste 
des affaires maritimes Mark J. Valencia dans 
le quotidien singapourien Straits Times.  
“La zone fait l’objet d’une compétition pour  
la domination militaire de la région, elle 
matérialise une frontière dans les relations 
troublées entre Chine et États-Unis”, précise 
l’auteur, chercheur à l’Institut national  
de recherche sur la mer de Chine méridionale, 
sur l’île de Hainan, dans le sud de 
la Chine. Mais la politique de Trump,  
“une continuation de fait de celle d’Obama, 
est ponctuée de décisions ad hoc, c’est  
une stratégie ‘au cas par cas’”. Les États-
Unis, qui cherchent à y demeurer l’arbitre 
politique et militaire, veulent empêcher  
Pékin d’intimider ses alliés dans la région.
Fin juin, le destroyer USS Dewey a fait  
un passage à moins de 12 milles nautiques  
du récif Mischief, occupé par la Chine.  
La dernière opération américaine  
de “protection de la liberté de navigation”  
de ce type avait eu lieu en octobre 2016,  
sous l’administration Obama. Suite à cette 
reprise, le nombre d’interventions pourrait 
bien augmenter dans les mois à venir.

Encore un effort…
●●● La Chine est-elle en train de devenir le 
maître du monde, ou de la mondialisation ? 
Ce sont deux choses différentes, écrit  
le commentateur Xu Zigan dans le quotidien 
hongkongais Ming Pao. À l’indice KOF  
de la mondialisation du Centre de recherches 
conjoncturelles suisse, le pays se classe  
au 71e rang, sur 187 pays étudiés en 2017 et 
reste donc à un niveau médian. Quant à être 

un “leader mondial”, il faut pour cela  
de la puissance militaire – or elle ne dépasse 
pas les États-Unis – et économique – et il lui 
faudrait une monnaie internationale. “Elle  
en est encore à chercher sa place dans les 
grandes institutions mondiales forgées par 
l’occident, comme l’Organisation mondiale 
du commerce. Mais elle n’abandonne pas  
le rêve d’une Chine forte, comme le montre 
son projet de nouvelles routes de la soie.”

À la une

shijie Zhishi 
Pékin, 23 janvier
“Mondialisation  
de l’économie  
et unification 
régionale :  
pas à pas”.

assumer la direction de la communauté inter-
nationale. Les États-Unis contribuent alors au 
redressement de l’économie européenne, notam-
ment grâce au plan Marshall. Ils mettent ensuite 
en place un système économique à l’échelle du 
monde, basé sur le multilatéralisme, un système 
qui les aidera à maintenir leur position domi-
nante sur la planète.

Mais aujourd’hui, ce n’est plus la même chose. 
Depuis 2008 et l’éclatement de la crise finan-
cière mondiale, aucun pays occidental n’est 
assez fort pour forger le redressement écono-
mique mondial. Toujours en crise, l’Occident 
est tenté par le protectionnisme commercial, 
et est même en train de devenir un frein à la 
mondialisation. L’économie mondiale passera 
par l’ouverture de marchés dans les pays émer-
gents et en développement pour trouver un 
nouvel équilibre. Le monde a toujours besoin 
de mondialisation.

Et tandis que l’Occident n’est plus en mesure 
d’être le promoteur de la mondialisation, les 
regards se tournent tout naturellement vers la 
Chine pour assumer ce rôle.

—Zheng Yongnian
Publié le 5 mai

aucun pays occidental 
n’est assez fort pour 
forger le redressement 
économique mondial.
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ailé selon son espèce’ (Genèse i, 21), ainsi que l’ADN néces-
saire à sa reproduction. Puis Il les ‘bénit, en disant : Soyez 
féconds, multipliez’ (i, 22) grâce à cet ADN. Pour les poules, 
c’était pondre. Problème résolu.”

Si l’on peut difficilement contredire quelqu’un qui 
cite “le Créateur des poules”, les biologistes spécialistes 
de l’évolution soutiennent presque tous la préexistence 
de l’œuf. Luis Villazon, journaliste pour la rubrique 
Sciences au magazine BBC Focus, résume comme suit la 
position darwinienne : “Si l’on remonte plus de dix mille 
ans en arrière, on finit par arriver aux ancêtres sauvages du 
poulet domestique, qui étaient probablement les coqs rouge 
et gri que l’on trouve en Asie du Sud-Est. On peut y voir un 
tournant et déclarer qu’avant cela leurs ancêtres n’étaient 
pas des poules. Quels que soient les attributs faisant de cette 
créature une poule, ils ont été déterminés au moment où se 
sont rencontrés l’ovule et le sperme. Selon moi, cela suppose 
que l’œuf est arrivé le premier.”

C’est une théorie plausible, mais certains scienti-
fiques ne sont pas d’accord. En 2010, des chercheurs des 
universités de Sheffield et Warwick ont annoncé qu’ils 
avaient découvert la “preuve que la poule était arrivée en 
premier”. C’était une question de protéine : l’ovocledi-
dine-17 (OC-17), indispensable pour la formation de la 

�Vers 3500 avant JØsus-Christ, les Égyptiens 
ont adoptØ un rituel funØraire qui a longtemps 
laissØ les archØologues perplexes, raconte 
Ars Technica. Ils enterraient leurs morts 
dans des jarres en cØramique qui avaient 
auparavant servi à conserver de la 
nourriture.� Certains de ces récipients 
présentaient la forme d’un œuf. D’autres 
formes d’inhumation coexistant à l’époque, 
�les archØologues supposaient que les jarres 
Øtaient utilisØes par ceux qui n�avaient pas 
les moyens d�acheter un cercueil en bois�, 
poursuit le site américain. Une étude, 
publiée en décembre 2016 dans Antiquity, 
une revue universitaire britannique, 
contredit cette hypothèse. �Le recyclage 
Øtait dans l�AntiquitØ une composante 
essentielle de la viabilitØ Øconomique  
et technologique�, y font valoir l’Australienne 
Ronika Power et le Français Yann Tristant. 
Surtout, les deux chercheurs recourent  
à la sémiologie pour réfuter l’idée  
d’une sépulture réservée aux pauvres.  
�Le mot Øgyptien ��uf� Øtait utilisØ pour 
dØsigner les ovules des oiseaux et des 
poissons, et dØcrire la forme ovoïde, [�] 
[mais] il servait aussi à nommer cette partie 
du corps fØminin oø se dØroule la gestation. 
[�] Plus tardivement, le mŒme mot a pu Œtre 
employØ pour faire rØfØrence au �cercueil 
intØrieur�. [�] Il semble donc plausible  
que de telles rØfØrences textuelles,  
qui Øtablissent une analogie entre les �ufs  
et les cercueils comme des lieux de gestation 
mØtaphorique ou littØrale et de renaissance, 
puissent Œtre mises à pro�t pour dØmontrer 
une connexion Øtablie de longue date  
dans les sociØtØs de l�Égypte ancienne.�  

Déjà, donc, l’œuf y était connu comme  
un symbole de renaissance, le creuset  
de toutes les origines, un pied de nez  
à l’au-delà. �Cette hypothŁse se trouve 
ØtayØe par le fait que plusieurs jarres 
funØraires ont ØtØ intentionnellement brisØes 
ou fŒlØes aprŁs que le corps eut ØtØ disposØ  
à l�intØrieur�, poursuit Ars Technica. Ce qui, 
pour les deux auteurs de l’étude, revenait 
peut-être à �casser la �coquille de l��uf�  
et permettre une renaissance�.

Archéologie

NEW STATESMAN
Londres, Royaume-Uni
Hebdomadaire, 23�900�ex.
newstatesman.com
Depuis sa création en 1913, cette revue 
politique, aussi réputée pour le sérieux  

de ses analyses que pour la férocité  
de ses commentaires, est le forum  
de la gauche indépendante. Ses colonnes 
sont ouvertes à un large éventail d’opinions. 
Elle a abandonné sa présentation austère 
pour une maquette plus aérée et colorée.

Naître et renaître

↑ Des amphores funéraires retrouvées  
dans la nécropole d’Adaïma, près de 
Louxor. Nombre d’entre elles contiennent  
les restes de bébés ou d’enfants.  
Photo Béatrix Midant-Reynes, Institut français 
d’archéologie orientale

SOURCE
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La semaine prochaine,  
retrouvez le troisième épisode  
de notre série “Histoire d’œufs” 3/4
“Les gourmets du cercle arctique”

Des œufs  
à toutes  
les sauces
On n’innove pas sans casser 
quelques œufs. Surtout lorsqu’on 
cherche le moyen de recycler les 
coquilles délaissées par l’industrie 
agroalimentaire. Au cours des 
derniers mois, une équipe  
de chercheurs de l’Institut de 
technologie de Guizhou, en Chine,  
a ainsi annoncé avoir fabriqué  
une carte mémoire ultrarapide 
(ReRam) d’un nouveau genre, 
rapporte New Scientist. Ils ont 
réduit en poudre microscopique  
de coquilles d’œufs achetés  
au marché. “Après séchage,  
cette poudre a été dissoute dans  
une solution et utilisée pour enduire 
un support et former la partie 
électrolyte de la puce, celle  
que le courant traverse”, relate  
le magazine britannique, qui précise 
tout de même qu’il faudra attendre 
longtemps avant de pouvoir acheter 

des ordinateurs à base de poudre 
d’œufs. De leur côté, des chercheurs 
de l’université d’État de l’Ohio  
ont réussi à produire des pneus  
en utilisant des peaux de tomate  
et des coquilles d’œufs – une 
alternative au noir de carbone, 
produit par l’industrie 
pétrochimique et qui “compose 
jusqu’à 30 % de la plupart des 
pneus”, précise le Smithsonian 
Magazine. Le constructeur  
Ford serait intéressé par cette 
découverte, précise le mensuel 
américain.

coquille des œufs de poule, est uniquement présente 
dans les ovaires de poule. Je ne suis pas certain que cela 
suffise à régler la question (ces ovaires étaient dans des 
poules, qui devaient bien venir d’œufs, qui venaient de 
poules, qui venaient d’œufs, etc.), mais les scientifiques 
avaient consulté une machine appelée 
Hector. Et Hector en sait quelque chose, 
puisqu’il est “le super ordinateur bri-
tannique le plus grand, le plus rapide 
et le plus puissant… capable de réali-
ser plus de 800 millions de millions 
de calculs par seconde”.

Ainsi, ceux qui croient à l’an-
tériorité de la poule ont le soutien 
d’Hector (il faut le dire vite, car il a 
simplement analysé un jeu de données), de 
nombreux créationnistes et du “Créateur des poules”. 
Ceux qui croient à l’antériorité de l’œuf ont dans leur 
camp Darwin et les scientifiques qui lui sont fidèles. 
Comme pour la plupart des débats qui semblent inso-
lubles, il faut peut-être simplement choisir son camp.

Mais ce que je trouve le plus intéressant, à propos de 
cette “petite question”, pour reprendre les termes de 
Sylla (vous vous souvenez de lui ?), c’est que les deux 
camps semblent s’être consacrés au problème très sin-
cèrement, et ce depuis des siècles. Simone de Beauvoir 
a écrit [dans Pour une morale de l’ambiguïté, 1947] que 
la science “trouve sa vérité si elle se considère comme un 
libre engagement dans le donné”, même si “l’être” absolu 
ne peut être entièrement contenu ou possédé. Parfois, 
l’ignorance est tout aussi précieuse que la connaissance, 
car elle éveille nos facultés à méditer.

Dans une animation réalisée récemment pour The 
Atlantic, l’auteur américain Ta-Nehisi Coates déclare au 
sujet du journalisme : “Il existe des réponses satisfaisantes, 
mais il n’y a pas de bonnes réponses. Et même les réponses 
satisfaisantes mènent finalement à de nouvelles questions.” 
L’important, je suppose, est de poser des questions.

—Yo Zushi
Publié le 27 février

Dans les labos

↑ Les nouveaux pneus, sans 
noir de carbone, présentent 
une couleur rougeâtre.
Photo OSU
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L’art perdu
de la collecte
Il faut parfois risquer sa peau 
pour faire progresser la science. 
Au ���e�siŁcle, dans les pays 
anglo-saxons, collectionner 
les �ufs d�oiseaux rares, intacts 
de prØfØrence, �Øtait une activitØ pour 
gentlemans�, prØvient The Atlantic. 
Mais attention, �ce n�Øtait pas 
pour les âmes sensibles�. Le magazine 
de Washington se fait un plaisir 
de conter quelques anecdotes�: 
�L�ornithologue Charles Bendire, 
commandant de l�armØe amØricaine, 
a un jour bravØ le feu ennemi 
pour escalader un arbre et s�emparer 
d�un �uf d�oiseau rare. Il l�avait mis 
en sØcuritØ dans sa bouche le temps 
de redescendre se mettre à l�abri. 
Il a alors dØcouvert qu�il n�arrivait plus 
à ressortir l��uf de sa bouche, 
et a dß demander à ses hommes 
de lui enlever une dent pour 
l�extraire.� L�issue a parfois ØtØ moins 
heureuse�: �Un autre passionnØ 
d��ufs, Frances J. Britwell, s�est 
pendu par accident avec sa corde 

d�escalade alors qu�il tentait 
d�atteindre un nid au sommet 
d�un pin, pendant sa lune de miel.� 
Alors que ce genre de collecte 
est aujourd�hui interdit, protection 
des espŁces oblige, les collections 
de ces naturalistes intrØpides 
dorment dans des musØes de chaque 
côtØ de l�Atlantique. Le musØe 
d�Histoire naturelle de Tring, au nord 
de Londres, recŁle ainsi la plus 
grande collection d��ufs d�oiseaux 
du monde, avec quelque 2�millions 
de spØcimens. Cela fait de ces 
Øtablissements des adresses prisØes 
par les scienti� ques. Comme le con� e 
à The Atlantic Douglas Russel, 
chargØ de la conservation des �ufs 
et des nids au MusØum d�histoire 
naturelle de Londres�: �Nous recevons 
des demandes et des visites 
de chercheurs du monde entier�, 
qui travaillent sur des projets �allant 
de la recherche historique sur 
la distribution des aires de 
reproduction à des travaux pionniers 
sur la biologie des �ufs, pour 
expliquer la diversitØ de couleurs, 
de formes et de compositions 
des coquilles des di� Ørentes espŁces�. 

Mais le dØbat reste ouvert parmi
les scienti� ques pour savoir s�il faut 
renouer avec la pratique de la 
collecte. �Certains jugent que, 
avec les millions d��ufs qui sont dØjà 
dans les collections des musØes, 
nous avons toute l�information 
nØcessaire�, relate The Atlantic. 
Mais John Bates, conservateur au 
Field Museum, à Chicago, est d�un 
autre avis�: �En ne ramassant aucun 
�uf, nous risquons de passer à côtØ 
d�informations importantes. 
Les collectionneurs de l�Øpoque 
victorienne n�auraient jamais imaginØ 
que leurs trouvailles puissent Œtre 
ainsi utilisØes dans le futur.�

oHistoires
d’

eufs
SÉRIE D�ÉTÉ 2�4

Sciences

� La forme des œufs, 
leurs couleurs, leur densité 
peuvent nous en apprendre long 
sur l’évolution des oiseaux. 
Ici, une collection de l’époque 
victorienne. Photo David Tipling 
Photo Library/Alamy Stock Photo
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↗ Pris le museau dans le pot,  
un Erinaceus europaeus friand  
de crème glacée. Photo Natural 
History Museum, Rotterdam

—Der Spiegel Hambourg

L �aprŁs-midi s�acheminait tranquille-
ment vers sa �n quand, soudain, un 
choc retentit contre la façade de verre 

du musØe d�Histoire naturelle de Rotterdam. 
Un canard s�Øtait cognØ en plein vol contre la 
vitre. Il gisait au sol, sans vie. FascinØ, Kees 
Moeliker observa de sa fenŒtre ce qui se passa 
ensuite. Il Øtait à l�Øpoque conservateur du 
musØe, il en est aujourd�hui le directeur. 
�Un congØnŁre mâle s�approcha du cadavre 
pour le violenter pendant plus d�une heure�, 
se souvient le biologiste. Et de plaisanter à 

propos de cet acte sexuel si bizarre�: �Dans 
le rŁgne animal, la position du missionnaire 
est plus que rarissime.�

Mais le canard qui venait de casser sa pipe 
a dØ�nitivement changØ la vie du biologiste. 
Quand celui-ci a prØsentØ le cas dans un 
article scienti�que (�Le premier cas de nØcro-
philie homosexuelle chez le canard colvert 
Anas platyrhynchos�), le public de spØcialistes 
s�est en�ammØ. Le chercheur nØerlandais 
a mŒme dØcrochØ le prix Ig-Nobel, cette 
version satirique du plus cØlŁbre des prix 
de recherche, qui rØcompense à la fois la 
dØcouverte et l�humour.

Depuis, quand il donne une confØrence, 
M.�Moeliker emporte gØnØralement avec 
lui un sac plastique duquel, pour la plus 
grande joie du public, il sort le malheureux 
canard, entre-temps naturalisØ. Au musØe 
de Rotterdam aussi, le dØfunt animal est 
depuis longtemps le chouchou du public. 
�Nous avons constatØ avec Øtonnement que 
les gens lisaient ce panneau explicatif avec 
une minutie toute particuliŁre, se 
souvient Moeliker. Et puis nous 
avons eu un dØclic�: il ne su�t pas 
de prØsenter au public telle ou telle piŁce, il 
faut raconter à nos visiteurs l�histoire qui se 
cache derriŁre chaque animal.�

Ainsi est nØe l�idØe de donner à voir les 
poussiØreuses sciences naturelles d�une 
maniŁre inhabituelle. Certains musØes n�ont 
que des squelettes de sauriens ou des renards 
polaires empaillØs. M.�Moeli ker, lui, pos-
sŁde la collection d�animaux la plus bizarre 
du monde.

Les vitrines de son musØe n�accueillent 
que des crØatures qui ont eu une mort 
singuliŁre. Citons un canari dØcapitØ ou 
encore un rat momi�Ø, dont le cou a ØtØ 
par inadvertance percØ par une vis quand 
le rongeur s�est installØ sous un plancher. 
Le public accorde Øgalement le plus grand 
respect à cette malheureuse fouine, qui, 
au mois de novembre de l�annØe derniŁre, 
est entrØe en contact avec un transforma-
teur de 18 000�volts sur le terrain du Cern, 
le centre de recherches sur les particules, 
à GenŁve. Une rencontre qui a paralysØ 

une partie du rØseau Ølectrique � et mis 
prØcocement �n à la vie du carnassier.

Le musØe de Rotterdam s�est spØcialisØ 
dans ce genre de petits et grands drames 
qui se jouent entre l�homme et l�animal, le 
plus souvent aux dØpens de nos amis les 
bŒtes. Exemple�: il y a quelques annØes, 
une chaîne de restauration rapide mon-
dialement connue mettait en vente une 

nouvelle crŁme glacØe, avec 
des consØquences inattendues. 
Encore et encore, des hØris-

sons passaient la tŒte dans le trou du 
couvercle en plastique de gobelets jetØs 
par terre par nØgligence pour y lØcher les 
restes de glace. Mais pour ces hØrissons, 
c�Øtait le repas du condamnØ�: la tŒte coin-
cØe dans le trou du couvercle, ils ne pou-
vaient plus s�en dØgager. Trottinant de-ci 
de-là, aveugles, ils �nissaient par tomber 
dans une �aque d�eau et par se noyer. Ou 
par mourir de faim. La piŁce d�exposition 
intitulØe �le hØrisson McFlurry� constitue 
une preuve macabre du tragique combat 
à la vie à la mort de ces petits mammi-
fŁres. Signalons que, à la suite des pro-
testations d�organisations britanniques 
de protection des animaux, McDonald�s 
a modi�Ø le design du couvercle de ses 
pots de glace.

La destruction de l�habitat naturel d�une 
espŁce, M.�Moeli ker en parle au public 
du musØe de Rotterdam à l�aide du mor-
pion. Un ami mØdecin lui a laissØ un spØ-
cimen du parasite. Comme de plus en plus 

Leur mort était  
presque parfaite
 
Le musée d’Histoire naturelle de Rotterdam  
abrite une collection d’animaux très étrange :  
des insectes, des oiseaux et des rongeurs décédés 
dans des circonstances inhabituelles.
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← Le moineau qui valait
 4 millions de dominos : 

une femelle Passer 
domesticus.

Photo Natural History 
Museum, Rotterdam

d’humains rasent leurs poils pubiens, le 
pou du pubis s’éteint lentement, regrette 
le chercheur : “Tout un habitat est détruit.”

Mais les rencontres entre l’homme et l’ani-
mal peuvent aussi se révéler dangereuses 
pour nos congénères. Depuis peu, la collec-
tion comprend un corydoras vert – le cadeau 
d’un homme qui a failli y passer à cause de 
ce poisson. Un soir, immodérément ivres, 
le donateur et des amis ont eu l’idée sau-
grenue d’attraper les poissons rouges d’un 
aquarium pour les avaler vivants. Quand 
tout le stock de poissons rouges a été épuisé, 
l’homme s’est tourné vers le corydoras vert 
qui nageait lui aussi dans l’aquarium. Il aurait 
mieux fait de s’abstenir. “Il n’y connaissait 
rien en biologie, commente M. Moeliker. Les 
poissons rouges ont un caractère relativement 
passif, mais les corydoras, quand ils se sentent 
menacés, redressent leurs nageoires pectorales, 
qui se raidissent.” Aussi le poisson lui est-il 
resté coincé dans la gorge. Et il a fallu une 
opération d’urgence au service de chirur-
gie traumatologique pour extirper la bête 
de l’œsophage de l’ivrogne.

Pour le directeur du musée, cette histoire 
témoigne d’une tendance qui se refl ète aussi 
dans sa collection : “Quand l’homme et l’ani-
mal se rencontrent dans la civilisation, cela se 
fi nit le plus souvent mal pour les deux parties.”

Un poil déjanté. Enfant déjà, M. Moeli-
ker se passionnait pour le musée d’Histoire 
naturelle de sa ville natale. Plus tard, jeune 
professeur de biologie, il a organisé des 
visites du musée. En 1995, il en est devenu le 
conservateur, puis le directeur. La tragédie 
du canard violé a marqué la naissance d’une 
fi gure artistique : dès lors, M. Moeliker est 
devenu un biologiste un poil déjanté, qui 
parle à la télévision ou sur scène avec une 
légère gaucherie, pour évoquer les préférences 
sexuelles singulières dans le règne animal. 
“Croyez-moi – voilà une de ses phrases pré-
férées –, s’il y a quelque part sur cette planète 
un animal qui fait quelque chose de bizarre, je 
suis au courant.” Il n’hésite pas à descendre 
au-dessous de la ceinture. On le voit dans 
ses conférences. Aux titres de ses livres 
aussi. Le dernier en date : Die Klö ten des 
Spat zes   [“Les roubignoles du moineau”, 
inédit en français].

Au début, il se demandait s’il trouverait 
suffi  samment d’animaux morts étrange-
ment pour son exposition. Ses inquiétudes 
se sont révélées infondées. Aux Pays-Bas, 
en tout cas, le directeur du macabre musée 
est aujourd’hui tellement célèbre qu’il reçoit 
sans cesse de nouvelles pièces d’exposition.

Un jour, il a même trouvé dans son cour-
rier un colis du ministère de la Justice : 
un moineau mis en bière dans une boîte 
de margarine, après avoir été exécuté en 
public. Le passereau s’était invité sur le site 
où la chaîne de télévision RTL allait tour-
ner l’émission Domino Day. Des volontaires 
étaient en train de disposer 4 millions de 
dominos pour établir un nouveau record 
du monde. Or voilà que le moineau ne ces-
sait de faire tomber des dominos et sabo-
tait leur travail. Après en avoir culbuté des 
milliers, il a été abattu avec une carabine 
à air comprimé de précision.

L’indignation du public a été grande ; le 
tireur a reçu des menaces de mort ; les auto-
rités sont intervenues ; un fonctionnaire du 

ministère de la Justice a confi squé la dépouille 
du trouble-fête. Et l’opinion publique s’est 
enfl ammée autour de ce débat : que vaut la 
vie d’un animal quand il se met au travers 
du chemin de l’homme ? M. Moeliker a dû 
négocier dur avec le ministère de la Justice à 
propos du sort du volatile amateur de domi-
nos. Au bout d’un an, les autorités ont fi ni 
par lui céder le corps de l’animal.

Ces hésitations sont inhabituelles. Car 
aujourd’hui, aux Pays-Bas, c’est un grand 
honneur que de voir son macchabée exposé 
dans une vitrine du musée d’Histoire natu-
relle de Rotterdam – même s’il n’y a guère 
plus à y gagner qu’une chaleureuse poignée 
de main. “Quand les gens viennent ici en per-
sonne, nous leur proposons évidemment une 
tasse de café”, assure M. Moeliker.

Mais il arrive aussi qu’une pièce de choix 
lui échappe. Tel un galeriste en quête de 
nouvelles toiles, M. Moeliker épluche les 
rubriques de faits divers des quotidiens à 
la recherche de nouveaux animaux qui ont 
connu une fi n peu ordinaire. L’hiver dernier, 
il a fait une découverte spectaculaire. À Fri-
din gen, une bourgade du Bade-Wurtemberg 
[un Land du sud de l’Allemagne], un renard 
a essayé de traverser le Danube pris dans les 
glaces, mais il est tombé dedans et s’est noyé. 
Des chasseurs ont scié un bloc de glace pour 
le sortir du fl euve. M. Moeliker cherchait 
déjà une solution technique pour conserver 
à long terme le renard dans la glace. Hélas, 
il est arrivé trop tard. Les chasseurs avaient 
laissé décongeler le défunt. “Un vrai gâchis”, 
s’indigne le chercheur.

Aussi, la seule pièce venue d’Allemagne 
reste pour l’instant la dépouille d’une pipi–
strelle commune de Stuttgart. Pour les orga-
nisateurs de l’exposition néerlandaise, sa fi n 
tragique constitue une preuve accablante 

du fait que, dans le règne animal aussi, une 
petite (et mauvaise) décision peut avoir de 
grandes conséquences. La chauve-souris 
qui s’était introduite dans un paquet de 
céréales pour petit déjeuner ne retrouvait 
plus la sortie. Et, comme elle n’avait que faire 
de cette pitance d’hydrates de carbone, elle 
est morte de faim dans le carton.

Kees Moeli ker est à présent assis dans 
le bureau du directeur du musée, mais sa 
vue est toujours la même que lors du crash 
du canard avec lequel tout a commencé. 
Aujourd’hui encore, des oiseaux, souvent des 
pigeons, se cognent régulièrement contre la 
façade de verre, ce qui se fi nit rarement bien 
pour les volatiles. Un jour, Kees Moeliker a 
découvert sur la pelouse devant le bâtiment 
plusieurs pigeons décapités. Une trouvaille 
déconcertante. Après de longues observa-
tions, il est parvenu à résoudre ce nouveau 
cas de criminalité. Dans les arbres qui se 
trouvaient en face s’étaient postées des cor-
neilles qui attendaient le prochain crash d’un 
innocent pigeon. Aussitôt après la collision, 
un carnassier s’élançait sur la victime et lui 
découpait la tête. Un comportement qui 
fait preuve de bon sens et n’est cruel qu’en 
apparence : “La tête est un morceau rapide 
à manger et le cerveau contient beaucoup de 
graisses et de protéines, m’éclaire M. Moeli-
ker. Si les corneilles essayaient de déchiqueter 
tout le corps du pigeon, elles attireraient l’at-
tention d’autres carnassiers.”

Et, c’était un point d’honneur pour le bio-
logiste : les pigeons étêtés ont à présent leur 
vitrine au musée. Mais M. Moeli ker aurait 
trouvé injuste de ne pas honorer l’habileté 
des corvidés. Aussi fi t-il ériger devant le bâti-
ment une corneille plus haute qu’un homme.

—Frank Thadeusz
Publié le 29 avril

“S’il y a sur cette planète 
un animal qui fait quelque 
chose de bizarre, je suis
au courant.”

Kees Moeliker,
 DIRECTEUR DU MUSÉE D’HISTOIRE 

NATURELLE DE ROTTERDAM

↙ Kees Moeliker (ici en 2004) doit
 sa célébrité à un canard colvert. 
Photo Natural History Museum, Rotterdam



360°46. Courrier international — no 1393 du 13 au 19 juillet 2017

Des 
accessoires 
de saison
Alors que,  

dix-sept ans après  
la fin de la série,  
de nouveaux épisodes  
de Twin Peaks sont  
en cours de diffusion  
sur la chaîne américaine 
Showtime, les portraits 
de Mercedes deBellard 
revisitent les 
personnages iconiques 
de la série de David 
Lynch en les affublant 
d’accessoires modernes. 
Le dictaphone de l’agent 
du FBI Dale Cooper  
(Kyle MacLachlan)  
y est remplacé par  
un iPhone, et le morceau 
de bois de la “femme  
à la bûche” (figure 
secondaire mais célèbre 
de l’univers lynchien),  
par un tapis de yoga. 
Dans sa déclaration  
d’amour à la série,  
l’artiste espagnole  
allie techniques 
traditionnelles  
et modernes  
“en dessinant d’abord  
au crayon puis  
en travaillant
la saturation et  
les couleurs sur 
Photoshop”, décrit  
The Creators Project.
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Déjeuner-minute
ALLEMAGNE — “Il faut un moment 
pour comprendre le concept  
du café Be’Kech”, concède  
le quotidien Neues Deutschland. 
“Cinq centimes la minute”,  
annonce une pancarte à l’entrée  
de ce nouvel établissement  
du quartier berlinois de Wedding.  
Ici, on paie au temps de présence  
et non à la consommation (excepté 
pour les boissons à la bouteille,  
à 1 euro). Tout est bio et végétarien, 
mais aussi basique et sans chichis. 
Ouvert le 23 juin, le café sert par 
exemple au déjeuner des assiettes  
de pâtes à la crème. L’objectif  
des deux fondateurs de Be’Kech  
n’est pas de se faire de l’argent,  
mais de défier les cafés hipsters 
onéreux qui se multiplient dans  
le quartier en voie de gentrification.

tendances.

L’école du buzz
CHINE — Savoir “manier la perche  
à selfie” et “envoyer des baisers 
vers l’objectif” fait désormais partie 
d’un cours universitaire sur l’art  
de devenir viral sur Internet,  
relate Asia Times. À l’Industrial  
and Commercial College de Yiwu, 
près de Shanghai, on peut en effet 
apprendre à devenir une star  
de la Toile. “De nombreux millenials 
chinois s’adressent directement 
aux 700 millions de détenteurs  
de smartphones du pays et mettent 
en ligne leur vie pour se faire  
de l’argent”, développe le journal 
en ligne. Au programme,  
des cours de “personal branding” 
pour tirer profit de sa personnalité,  
mais aussi des enseignements  
sur les marques de luxe  
ou sur la façon d’être à l’aise  
devant la caméra.
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Retrouvez chaque semaine 
la chronique 

�������������������
sur OÜI FM

Jeudi à 11 h 30 et samedi à 17 h avec

REHAM AL�KAHLOUT, 
comédienne palestinienne, 19 ans

La comique  
de la bande

Elle n�a peut-Œtre que 19�ans, 
mais elle sait trŁs bien ce 
qu�elle veut� : Œtre la pre-

miŁre grande humoriste femme 
de Gaza. Pour le moment, Reham 
Al-Kahlout�participe activement 
aux sketchs à petits budgets d�une 
chaîne YouTube produite par une 

troupe locale. Ce qui lui 
vaut dØjà d�Œtre dØsi-

gnØe comme “la 
sensation Internet 
de la région” et 
“la seule actrice 
comique de Gaza” 

p a r  l a  ch a î ne 
Al-Jazeera. Mais 

Al-Kahlout rŒve plus 
grand, rapporte Ha�Aretz. Depuis 
son plus jeune âge, elle veut Œtre 
actrice et ne craint pas de contour-
ner de nombreux obstacles pour 
le devenir. “Il n’y a pas de cours de 
théâtre à Gaza, un problème qui s’ajoute 
aux restrictions de voyage sévères et 
aux objections culturelles auxquelles 
se heurtent les jeunes femmes céliba-
taires qui veulent voyager”, explique le 
quotidien israØlien. Sans fatalisme, 
Kahlout projette quand mŒme de 
rejoindre Le�Caire, en Égypte, “un 
centre névralgique dans le monde 
arabe pour le cinéma et la télévision”. 
�Mon souhait, con�e-t-elle, c’est que 
les femmes puissent faire ce qu’elles 
veulent, sans pression de la société. 
C’est pour ça que je suis déterminée 
à continuer et à ne pas les laisser me 
décourager.”
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Des vers faits 
maison
AUTRICHE � Cela ressemble à un bac 
de rangement de cuisine dans lequel 
on mettrait des couverts ou des 
ustensiles, mais prenez garde�:  
si vous ouvrez l�un des tiroirs  
d�une �Livin Farm�, vous tomberez 
plutôt nez à nez avec des colonies  
de vers de farine. Cette premiŁre 
ferme à insectes domestique  
a ØtØ conçue par l�Autrichienne 
Katharina Unger, persuadØe  
que les larves des tØnØbrions 
meuniers “allient le meilleur  
des protéines animales et végétales”. 
ComposØe de six tiroirs, la structure 
permet de suivre les Øtapes larvaires 
des insectes jusqu�à ce qu�ils soient 
prŒts à consommer. “L’appareil 
compact permet à ses utilisateurs  
de cultiver et récolter les insectes 
dans leur propre cuisine pour  
les utiliser dans quantité de recettes, 
comme des cookies, des raviolis  
ou des risottos”, explique Dezeen.  
Et bon appØtit bien sßr�!

@smcmennamy

Moitié-moitié
A bsurdes, ludiques et toujours plein d�humour, les montages�de Stephen McMennamy�associent deux photos sans aucun 

rapport et crØent ainsi des scŁnes surrØalistes. De l�avis de My Modern Met, si le compte Instagram de l�artiste amØri-
cain a autant de succŁs (250 000�abonnØs), c�est que celui-ci “aborde chaque montage comme un puzzle. Une fois assemblées, 

c’est comme si ces images avaient été faites pour être accolées”.

SUR LES
RÉSEAUX

ILS DESSINENT
LE FUTUR

Les �idŁles ont leur carte, amen !
ITALIE � Tous les ØtØs, le mŒme problŁme�: il fait une chaleur tellement Øcrasante 
à San Martino, dans la banlieue de Spoleto (province de PØrouse), que les ouailles 

du pŁre Gianfranco Formenton prØfŁrent rester au frais plutôt que d�aller  
à l�Øglise. Pour remettre ces brebis ØgarØes dans le droit chemin, le curØ a crØØ 

une carte de �dØlitØ. Dßment tamponnØe à la �n de l�o�ce, elle ouvre droit  
à un verre de prosecco pour les adultes et, pour les plus petits, à “une portion 

d’hosties et de chips”. Une initiative qui a, selon La Repubblica, suscitØ beaucoup 
de rØactions aprŁs son annonce sur le compte Facebook du prŒtre.

V Øritable miniville dans la ville, un 
complexe immobilier composØ de 
neuf bâtiments va voir le jour en 

plein c�ur d�Ekaterinbourg, dans l�Ou-
ral. Rassemblant entreprises, logements, 
commerces de proximitØ, loisirs, centre 
mØdical, structures scolaires et salle de 

Nouveau centre

EN PROJET

sport, le nouveau quartier est entiŁre-
ment tournØ vers la qualitØ de vie des 
rØsidents. ArchDaily considŁre qu�avec 
ce projet de 103 000�mŁtres carrØs le 
cabinet d�architectes hollandais LEVS 
Architecten “réinvente la vie urbaine au 
centre de la quatrième ville de Russie”.
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